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CABNE lILPAUR.T.DELECTURE ROUINSÎL

Vol. IV. Montréal (Bas-Canada), 15 Février 1862. No. 4

SA M A -Ilis r oire do Qu inzaine.-Dex Soirétle a t
<Jabinet de Lecture Panroissia-Jules Janin.-Cotri(r
de Montréal.-I 4a L6égende dnune Clocle.-Etida Lit1
nuire.-ChIroi que usicale-EsquisSs .\Iorae : La Dt-
vote.--P iletons: Jacquies £Mar$ier (finp>,s---i peu

uut.-Masiquet Ema--par ~Ot. ('S.er.--Variát-
Artis Imrpor tan t.- Rébus

IST(>IRE DE LA QIZIE

.\lontr6 nl, 1.1 F rrier IS;
Lel Provinci est ceoivo:né1 pour le

Vi ngtième jour de ?rs prochain
Les nouvelles apportés dTurope par les deriiers

V;Ipeurs nous approi nent qe l'iEllpereur Napoléon iTii
nl son d0iscous d'overture du Corps Légrislatif, l

27 Jarvier, a dit que la guerre civile des Eiats-Lnis
avait. gravellent coimproisï les inttéiêts conmercinux de
la France. Quelques jours auparavant, la raneur cir-

c'ulit qu'il avait été enoy une note semi-oflicielle à
l'Angleterre dans laquelle l'Empereur se plaiinait du
tort cau.sé au conmuerce ;s par le blocus des ports

du Sud et annonçait qu'il se disposait à lui demander oRi-

ciellemnut de s'unir à Ila France pour obtenir la levée de
ce bllocu--qui inavait jafaliis Lté rendu cficace ni coin-
ple.

Il a certes lû de (qoi troubler les an,éricains dit
YNrd au sein des Caciles ]auricrs quils viennent de

cueillir; D'apirès le ton des journaux de Londres, le
Cabinet anglais % montrerait Pet disposé à accueillir
1invitation (le la France, parceq'il aurait. tout le temps
d'at.enctela snlution dn diffirend que es armés du
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Potomac devront vider dans un temps plus ou moins
rapproché, et qui leur cotte à chacune $2,000,000 par

Pendant que l'Eglise romaine semble dépouillée de
sa puissance, abandonnée par l'Europe et prtt'à deve-
nir la proie de la RéQvolutiolI. voilà que le Czar, plein

d'inquiétude, propos auSaint-SIge des :cconmnode-
meuts qu on .cft crus impossibles il y a six semaines.
Le Pepe àt son gouvernement, dans les négoeiations, se
sont nontrés d'une force et d'une énergie égales à l'ap-

parence de leur faiblesse. Ils n'ont rien cédéc,-t parce
qu'ils n'ont rien cédé de ce que la conscience défendait
d'accorder, ils ont obtenu. Dés que le Saint-Pre a
reçu la proposition d'approuver le choix de -3. Velinski
pour l'archcvêché vacant de VarsoNie. il a réuni un con-
sistoire secret et a préconisé cet eecksiastique, qui lui
était d'ailleurs connu par Sa piété et par ses gr:mndes
qualités de coer et d'esprit.

Le consistoire a été ienu après la lcs.e de lh'ìEpipha-

uic. non point, commie à l'ordinaire, dans la salle con-
sistoriale. mais dans la salle du Trône. Le Saint-Pèrte
n' a point prononcé d'allocution latine. Il a dit quel-

ques mots cn Italien touchant la circonstance. I sest
réjoui, das despéirance de voir la liberté rende à

FEglise Catholique en Pologne. TI l :jouté qu'en se
rendant avec empressemeni an désir manifesté par le
Czar de placer M. Feliimki sur 'e trône carcliépiscop:al
de Varsovie, en tenant exprès ut, lais des formes extra-
ordinaires un consistoire secret. il espéra it ginc le Czar
Ci tiendrait compte, se déartruit deoses rigueurs envers

la Pologne malheurense, et reandrai juîstie aux victimes

des derniers évènements.. Il est facile de voir Coiibien
la sagesse pontificale avait été illuminii ei m1ressant

au 'défunt archevêque de Varsovie hI l:îîu qui a pro-
duit iie si vive impression dntoult PurnpQ. . M omn-
bien les résistances du tcuvernemen pont leal aux pré-
tentions des acents de la Rusie ava en nu m l
élevé.

lia nomination de Mr. Feliuski à dore :hé de
Varsovic a été accueillie comme rme espérace pourl les
maheureux catholiques de lempire des (zar.u t 4L i.
il faut bien le dire, comme un gage donné a l Pologn.
si cruellement p)erséctéte. L'emlpeeur AVlexandre0 «inge-

t-il à renouer sincèrement des reltilons :ve 10 Saiti -
Siégte ? Le bruit a couru quun nonce us' lijne réside
raiten russie. Voilà quatre-vingts ,ins g e es zS re-
fusent de recevoir un nonce ciez cLx. t .epend:nt il
y a a.Rome un ministre de Russie. Si l:s relations
se rétablisent sur le pied deégalité tre le Sain-Siéte

et li Russie. on ie peut qu'en attendre un grMndl hihn.
Désormais. du moins. la voix des fidèles n.arrivera iitý
au Saint-Père par le trueinent de fonctionnaires shiW-
matiques. Rome travaille plusactivemenî qIe janmis
à la réunion des Eglises orien tales. Peut-étre la glire

de l'avenir sera-t-elle attach<ée à cette réulioi. qui COiu.
penserait les défections dont l'Eglise est mnenac'e dans
certaines parties de l'Occident. Le jour où PEglise
catholique sera libre en Piussie. bien des préjugés toni
beront, bien des rapproeents deviendront possibles,

ce but. le Saint-Siége le poursuit avec une at'leur qui.
depuis l sépar:t ion des E2lses-d'Orient. ne s'est jfIs
démeneti. Aujourd'hui, les princes peuvent comprendrt
que I'Eglise athOlifque n'est pas l'ennemie (le d'gIo'rdrv
social et qu'elle en est le plus fermne :appu.

Nos lecteurs connaissent ßM. A.bout par la Iriste

réputîioun 1ue s'est acquise cet écrivain dans ui ni
chure intitulée-La question loline-où ]s elItsc
les plus saintes du catholicisme sont indignement tuur
nées en ridicule: M. About est encore Fauteur ýk
plusieurs livres peu lust aujourd'hui: Il a. été SUes

siveinent le chroniqueur du Miioniteur. de la Recne <
Deux-J!zdes. de l'Opinion Nationo/, et vient de lais.
ser le Constintionne à son deuxieme courrier. A val
dû quelque succès à l'originalité de son style, qui avait

paru: aux uns étinelant, aux autres trop laclhé, x
About essaya la scène et fit queIqutes pièces qui furent
autant de chutes.

Obstiné commne .tont les gIs qui se flattent d'exWe'k
précisément dans e qu'ils saven t li moins, et enhanli
par le bruit de scandale et d'impiété que sa brochure
contre le son verai n lPontif e avait soulevé¶ N. About a
de nouveau tenté le tlltre en fes:nt jouer £t l'Od
une piee intitulée-U/rdgn.

Mal lui ent a pris. -$iIuéC a hitu q ue reprise, Ua

a d disparaitre du l'aflieb. Personne n'a voulu e-.

tenire. et afin qu'l fût bien contalé que cette étrange

et nrmid:b]e oppositii 11011 pts autavmt ani

drae L qI u la personne mime !de. ler1ivaliII a jeune
des écol. à la sortic iu thélâtre, . est diri ée verý la
dentulire dle tu et lui mpeue hattu un chia .l
il b: sunf donc pas. M About, d';voir hon ni.conpué t

viltpend0 <'c 'i(il Y a de lhis sler prmii les honnnl

ptur arme drioit : la sympamthie d'un certa in publi11'
échevcV. <?er par li que vous croyiez tenilr votre pi. .

la W é. r que d'lunt coup lotIo vous échappe,
EIICOrt une pêIe à joindre à L son théâtre impos ble.

lsnte h pièces de Y1. A bout cu (I le pire destin la

pidique enSure :t éil les unes. et le public s'bstiner rep ls-r i l nt re1t s.

Il Y a daILS cette dIub! chute 'uni écrivailI voué

Sl a cmn n: î.<de l(rel de Voltaire un enseigne.

me t pou tous ceux qui seraient portés -à eroire à la
dtu-CL I lt vérité tdes triomqphes obtenus cn flitaut
les mauv:iseS pasions de la multitude. Le meilleur

e -IVV. Li plus belle victoire ser0 toujours le contente.
jmeint die ;iIme honnQte, la satisfiction intime d'un

m (t1 il rnimp>l i nli devoir et servi la cause du bon,

du beau. dit bien. Les unes sont éphémères i le moin-
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dre caprice )es abat les aitres ne dépendent ni des
hons ni du temps: c'est Dieu qui les donne, et elles
dorent

La lûeto donné par 31 aul Stevens. le 2] j:tvier
dernier, un' pas attiré l'audience que devaient attirer le
talent eL le travail de l'auteur. Il faut dire aussi que
ce soir-là il fesait une tenpGte de neire et de vent bien
propres à dcouirager les amants les plus dévoués de la
littérature. Nous Croyons savoir que -M. Stevens n'est
niullement décIurag4 do ce contre temps et qu'il iédite
eni ce moment un chapitre de l'histoire de ?Iolntrétal. où
il sera question de lorigine de la Place d'Armes. Cet te
lecture sera donnée dans qµuehques senîiumes : espérons

que le publie nccoutuié des séances gratuites du Cabi-
net de Lecture ie reuirora pas soni enour' geement dis-
tingué parceqjue 1% n exigera un prix d'entrée.

Nons n'avons pas à 'tlire ici l'exa men criti p des
contes chariants sous lesquels 31. Stevens eache des
lcçoIis de haute philosopie et de morale popIlaire :
nous dironI seulement que le succès dans ce genre de
lit ttriture n'est pas aussi facile qu'on pse. Il v a
souvent dans le conte, comme le traite MJ. Stevens. uin

naturelde sitiuation. Itue simplicité de Inrvation t n t
ouleur locale cxtrCmement diffieiles à attein dré. Le

t'.'n uiniforle. Is détails vulgaires, le mauvais goût sont

les é5cueuils du Conteur : et crtes il fu t autant de ta-
Ieînt pour conr conne Pierrault pe pir élcrire onne

et Lafontaine, Mile. de Sévigné, qui soii0 dans
leur genre, des coniteurs miodêles. et uniques.

Nous Iavois lt d'entendre 31. S tevens, sur le suIjet
historique qu[1i o11 Ccpe en ce momen t ses heures de tra-
vail : nous sons lui prédire nil plein sncces.

31. le Curé de St. Vinin de lntl :iv:iît iite salle
combIc :'l sa leeturv (lu I courant <:n été ii sneeès

pur les orphelintes die 'a Providence et poir le talent
bienl con nu l de M. 1'Abbé Laval]ée. Au de là de sept
cent billets n vaien ( été placés vant la soirée.

Le pieux péleri' dcs 8S, Lieux :i vivelent éul uSe
audi teu rs par ses con14sidléralions sur k dléiissement où
se trouvent ainrd 'hui .Térusealem et endroits ou
s'est accompli. il y a dix-huit siècles, le grand el pro-
Pond mystère de la 11demp)in. On se passionne en
.E1ropc Pour la cause des soi-disant nationalités; et on
lIise aux profalnations et aix empiètements du ture e
lu sch ismatique le berecan1 I IdniI e de la CatIolieité.
c'st--dire te hi Civilisntion. Qu'on rabaisse encore.
après echla 1 époquC des Crisadl at proflit de noire

.L Laivaill a Lait le pélérinage de Jérusalemt avec
l'dme, lesprit où le comer d'un fils du l'Egiise : il semble
laisser à dautres le hxe des descriptions p r s'ata
cher davantage mt sens chrétien dOs lionumiflen ts. dOs
vestiges qu il rencon tre. Et lors, il faut entendre

l'explosion de son ndmiration ou de sa douleur amère !
Comme nous espérons publier la lecture de M. La-

vllée nouns t'a10uterons rien de plus, C'est une pre-
mière partie : le publie du Cabinet. de Lecture attend
la s]conde partie avec une grande impatience. Nous
espérons tie l'atten te ne sera pas longue.

La nllusique danîs les deux séances que nous venons
d'esquisser était tint accessoire heureux qui paraît en
train de devenir obligatoire pour toutes : nous souhai-
tons, aveeC quelle soit loujours bonne et bien
choisiv.

Les lecteurs de lEcho litont avec 1da Esir Ce qile Jules
Jnitn, un des plus spiritiels écrivains de ]a presse pari

SIenne, a écrit de la fennnc dévoie. C'est merveilleuse-
ment et chrtiennement fai t. Cet admirable portrait
est un chef-d'euvre et un bijou litléraire. Il montre ce

quo pourrait êGtre M. Janin1I dans la vieIU de la vérité.

COURRIER DE MONTREAL.
'Pai à1 eroire qu'il y a des hommes graves qui lisent

ecttc ehronique, et qui. leurs devoirs de citoyen, d'affaires
et de père de f:nniiille consciencieusemen emplis, luis
sent jour esprit s'y oublier un quart d'heure, tous le:
quinze jours, en de frivs pensées. Je me plais àï les voir
dci, feujilltant d'ime main d'abord appesantie ces pages

légêres, et les quittant avec un sourire indulgent.
Je sais. aussi. qu'il est des hommes de bien qui (roi-

raient déroger à leur dignité. en lisant une Chronique
ou une Nouvele, et plOUr (jui CC serait ui reMolIrds éter-
nel d'avoir rai t un vers. même mauvais. 11l est vrai
que les mêmes hommes de bieu jouent aux cartes. lan-
sent des quadril3es, se tiennent fidèlement au courant de
tous les mariages décès, naissances, changements dc
logelents, sans inquiétudes pour leur gravité.

La conscience des honnes qui ne lisent. peut
donc être tranquille et sereine. C est Mu ennui permi
quils s'açcordent.

Je pense ;l eux en écrivanut ici. et j'essaie que sous lu
voile de la fantaisie. ils trouvent quelques observations
sérieuFes et utiles. Il y a des iravers. le petits abus
qu'on ne peut Critiquer qu'en souriant, et corriger qu'en

y cédant un peu. La ioindre apparence de cravate

blanche et de gatsi noirs. le moindre apprêt et la plus
faible solenité les efraient et les mettent en fuite. Il
n'y a uière de leçon qui puisse alors les atteindre. si elle
no prend leur allure. 3oi. je cours avec eux, jy prends
mêelO quelque plisir m ,tais de temps -à autre je donne
de pertides eroes-en-jambc. Vous qui restez assis, avant

de blmer mn course, regardez ceux qui sont à terre et
ceux qui vont tomber. ils courreraient encore, ils courre-
ranent longtenps, s'il fallait attendre pour les reniverser
qu'ls vinssent s'appnyer sur votre flnxteuil.

Après avoir pcsé aux hommes graves, je songe aux
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esprits plus insoucians, plus épris dle caprices et de jeu-
uies Pensées. Je songe :à ceux qui cherchent à s'échap-

Fer par la moindre ouverture qui Sc fait entre les qutire
niurs dela nie réelle, pour respirer un peu d'air frais et
cueillit' un brin de antaisie. Ces esprits jeunes, restés

jeunes malgré l'expérience. avides d'émîîot ions nouvelles.
de distractions poétiques k récréa ions l t éra irnut

iiciits rares qu'on nce le croit. Les vocations taiSit

qui iignorent qui se perdent faute de se
connatire et Pili se i'éveilleit à la iaulre tentationI

SWIt plu i., breuses qu'in l Tit,!ile. Ce qui

leur i;mque po' S dcouvrir et 'aiflèruir, c'es l'ot-
easonle connn.ui npèrlaoabe.n narn

':ntTr ds c-prits ierveIlIe.usntelt 'itil.s pour l'idé(,
pour la curioiîé littéraire, p lau ialysc et i't, ut eni

quli peu à peu se sont effacés ces premiers pexnclants ?
Ils pronmettaient d'unir les plus solides qulités de l'âe
aux don, de l'iningin1ation et à l'ailuir des lettrles.Les

dilta]ités out grandi -t brilé. maiS Phna atiln s'est

trop tôt rotefruée. et eŽt ain'ur des lettres, qu ';est autre
chose que la plus délicate vertul de lesprit. zi rait place
à d'autres préoccupations et à d'autres affections qu'ils

ne deôvaient pas exclure, inais enbellir.

Cette charmante surprise et ce raviseni V(tou est-il
survenu de rencontrdr. pr hasard, dc diécuvrir tout à

coup, au lieu d'un indifférent. lu esprit zympathique,
attrayant. original une i me . Ouvrant dalle-mime au
regaird et toute reniplie de jeunesse, de poésie. ie senti-
nients profonds, de penSs délicate ardenies et filnes.,

d'horizons nouveaux ? Yous vous v :' peh sIr k.utes
ces fleurs dont quelques unes étaient ei c s et iati-

ves, dont la plupart avait u paxxi dmli et puisant
et comme longtcmps concentré 1u sein de la fleur.

Vous vous êtes dit: voilà un poète. et vnus vous êtes

librement abandonné au plaisir de pvurour- e ittou

sens cette imagination poétique. d'en, von n atiIre e plus
possible les secrets détours et les mystérieuses retraites.
Puis, -un sentiment imélancolitue vons a. <aii :--Que va
devenir, avez-vous pensé, cette ûime délite et profonde.
eût esprit ardent et fier, ces penehants ;lite, ces prédi-
lections éviées, idéales, au mîilitu des rutes que jù
sais, au milieu d'une viu parée de prîcs& / ToT t cel.
survivra-t-il aux désillusions. aux a Iits bImles. au

silence, à l'abandon, à la souffrance ? Betrouvera-t-on

plus tard, au foud de C I ce <I SOUS li snrlàce alne et
résignée, Iueiques-Iues des flu eurs qîuelqçls-uemnis des
senthuents qui s'épanouissent. maintenani partont ? sera6
ce lM soninineil on la mort qui deseendra hi ?

C'est souvcnt hi m1ort., qulquefoS le unlinleil et
mêume comme un demi-sonnel qui sétnd sur cette

prenière floraison de lie, e'u r ce premiei- natin de la
vie. Ceux qui résisteit-nt it u'aucun Vent no
courbe et dont la pensée rsto dehout faprès la déroute
den illusions et la chite dûs espér:mees, soi' des excep-

tions. Ce ne sont pas toujours les plus fortes épreuvvý
les Plus rudes tqui font les plus gramdes
ruines. Il fleuri r s des imaginations charmantes

au mlUilieuk (le tout ce qui $omiiblerai t devoir les briser ev

les funer sans retour.
M1iM. $i etéde eL natures t.wtionelle!, t rouVml

en lIlesxmêmes les ýo sur ces d'une ilnta rissabl jeuniSM.
raites pour les répandre autour d'elles, il y a lus imai-.

nations simpleiient éprises des lettres, curieuses. n

rcss:it aux jeux de l'esprit., à la pensée.

Si jni juge par Iaccueil ui'a reçu i'o. jn jug
par l'iiiiulgence excessi qu'on a témoignée il ve

ciron ique, il y a enî ce moment. dan la soeié 
Montréal. uin trv i penchanit pour les distracti'nî

littéraires. Le teim ps pourrait bien venir où Ie Fe!u ill-t
ton et le Fait Divers littéraire prendront, dans la uc-

versaltion, une un l>deste pl à cté des caninis. 4i

petites nvleses s con nt aires sur la mnode,
njuctureus sur lOs miAn s à 1aire et sur les test;iineiml;

probables.
La teVI e suivan te, qui sU passai t trois fois par seu uintite

il y a quelque anné es. qui est ciiore possible aujmn.

dl hil, i. ne l seri pluS bientôt

UeYm. L ÂI:çNNn,

[I est 8 heures di matin. 0f: entend un violent euup do
neîîîîutte. Revtil gén éral j
Yladane **.-Que est ce vaiarie ? Est-c n

Poinpièr qui casse la sv1l Inette ?
L'% bot .S-Ce n'est rien ; c'est le journal.

Mdadoe ***.--Tn jounîl devrait être m'inÙ, plromptIJ'i

a nous réveil ler le imati n et plus sent L nous ena winir

le so4ir. 'Te suis certiine que. im'algré tout le bruit quil
lit eII elitraIt. il ne nous alppoirte paS une nouvelle.

Qui st.ee uIi est mort, hier ?
L'nbonnîé.-lkrsnne.

M;î Une.-C n' est pyas pI . doit y 'i

queleptlun de nort ; dlas cette saison-ci, on1 mt eurt pl>i(I
qui, nv bien le (lire ton journal. Y a-t-il au ilrîis-

un mariae 
L'abonn.-Jui: .\. X. a épousé AlIe V.

Madmtlue. -d. ne nconais pas ces gens hi. Les e-ol
niai.st. ?oi J Je suis certain que le Bédacteur ini-uémî

ne ls conelisniS pas. OY est inutile de publier les imarut

degens qu'eux seuls ConnaIriSSet.
L'i>oînn.-T i ens ! il para it gn'un ouvrier s'est ca:W

la jmuhe dans la rue Notae. hier à trois hlures

ei tomnbamt. de sa voiture.

Mfadn .- C'est jis Je me suis promenié dai Ib

rue Notre-Dame de 21 helires à 4 heures, et je i'ai %L

personne se C:cr les jmabes. Cest un accident inîvenité,
1n 'e ("r conte jamais d'autres dans ton journal. A part

coil il 'y c. rien. je supp<.'sc.
I ahoin.- Ili, oui. .1 y a un article sur le GranId

T Urcu luis lun oi an. hitiiué : Rowlie.

.1

't s
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ie puis pas lire un roman dont l'hé-
31mbii ne.-Je icI I%osalie.

(i puis, tu SiU$ (IC

Ie suffit.

C'est I n no1m11 qule je déteSte.

1:1 pvt 1(0.1. s'a ppelle Roslie. eaä
Eiwuite.

;abnnié.--I y a des nouvelles d'Europe...
Sadne.--Conrinu. Eli.bien I tu coiviendras que payer

SI par amnée pour lire ut: jourial. qjui, de ton aveu
,mne, lie publie que des articles sur. le rand-Trne et

! laire voler. Il flut

quiei tun le reInvoies.
Unbo .-Tu es i nj ute. J e vonnt:ais le Bé3dactcur,

C'est un boit garçon, qlui fait tout son possible pour
raeonter un grand nombr-e <Faccideints. de iiariages, de
nouvelles. S'il savait *qt'on trouifve quil ne publie pa!

asseZ de FIais Divers, il serait hon i inil iler in Lie
ses lect eurs pour donner dces éiiotiolns alux autres.....

S.................... .... .....................

'ai appris nIl bien joli trait de maitre de pos.8te. à

propos de journaux. Je reçois, ces jours derniers, la
i ite d 'uni de es abonnés; je le reçois avec le respect

que l'on doit à un hiommnie qpui iIlus lt sainS se plaidre.

Sa première parole m'atterre:

,Te ne puis plts rcevoir votre journal.
-- Il me semble pomtrtt. lui dis-je en rtugis>sai nqt.<µ

aboUnement Ini'est pas cher. et que les articlos rit valent
bien dl'autres.

--Je nl dis jsa nin ; uais depuis un un queje suis
aboitn, je n'ai r qçu gn'no numéro. Le imatre de poste
dit qu'il lie le reoit janmis ; mais je viens 'apprendre
qu'il done mon journal ô un dr sev anis. (f le lui
,)aie un i par annie

Un le m es ;tnis rcn.conitre un onmsieur einii qui
laisse croître sa barbe :

-Pl'ourquoi ne iSs l <os tre f Vineux(I

. Cli. était milnistre i env-oie sI donuSlIquU chez

Illn patissier dennander des Lgruteaux connus soUs le nomxi
Le ti se trome ct; duiande

S'il y avait les rr nà vedre > Or, il y avait
ans ce iomnent-li trois représen tas près du coin >or.
Is se retournrent toU4 le i

..N. avat été PaSser trois liuliS à

il aflectait l'aèccit Parisien. ;
commiUIe un indigène des Batignolles.

C'était. dans une réunion d'eclésùast igju
Prononce " m mare."

Itli.i». x ; ià 'TISe

1 grasseyait i

-Vous voulez dire

d'H11alifax.
Un i nstan:t apriès Ili

trop.

un merle. reprend le Parisien

uiqu'tun laisse éuapper Su s de

-c'est, nuni mri(le, it lir. 'l. vi Se ietin:rnr»t, d1
côté l itSIen d'if alifIx.

. n;re
* *

Mon ami <;
<tait annoncé

été invité à diner. Le diner
pIur heures; 7rniec à des n1 don t e

cuisine, on ne se iit il table qu'à 9 heures.
--J'ai reconmencé trois Ibis mï a fini. ie, disait i:
B. ennte racontant .ctette cr!:ueIle aî ttent de trois l it »re

ce sipplie <d4 Tantle par invitation.

I. re d -1111 ido li

a mission saiu-ue du Sauit St. Loui. connue sous
le nom de Caughiina u est Mituée au sud du St. Lau-
rent, en Taee du vilaige de Lachine, à 4 ieues de NMromr-
réal.

" Aiiurd'hui, dit monsieur J. J. Aimpère. de FAca-
déiic fraISe. dans son Voyagc (m An érique. il n est

pas fiteile de rencontrer des saiuva-gesr établis chez eux,
et Pou l$s aveu les lëanes. à moins d'aller au dclà de
FlC rego). fu au del du issisipi, vers la ehaine des

3ntagnes 1 oebeses. U il]lage .Iroqtuos est donc
uino bonne ortune pour un voyageur, mme qanid.

CounIIe1 celiii c (hmghnawaga i est chrétien. Le cos-
tuwe dus Innumnies est asMez semŽî:blable mt vêtement des

paysans canadiens, nais celui des fecuncs est mieux
conservé elles parlent leur langue, et mme en général

ne parlent pas1è Si j'ai eu lu chagrini, cn ent ranit
dains le villaté. dI surprendre les dliescdants du peuple
le pius puissant. et le plus redouttble de ces contrées,
jouant lui hQuchn, en revaiwhe, j'ai en le plisir d'a-
chuter des moeassins à des froqu inses qui pouvaient

me pa rler' que par interpre et de voir un ie il' elles p or-
ter son nnt qn'elle icnain vertialement Iainsi qu'eut
pu t' ire la belle Céluta. .13 irOqtois est un hm;age fort

domx. et qui plrdui s ln' rei
nupr'essio que le grec m'derne.

lle A peu près la mêmi

Avant dcouter le récit de la It:enLde recueillie dans
les chioIiues de cette mision. on ne rofusera pas, je
penlse. le voinaître la sSii icat I di mut de Caugh-

magai, qui est lu nuli &ffliciel de cette bourgiade. Voici
ce gn1ej lit iti des III n aires deces Iroquois

Agniés sI féroces et si terrblesautretois, et devenus
maintenant, si paiibIes ett :i. peu redoutables.

L' imut Cau2innvaga. quu inéricain. iuseur

d 'alman ih. tradlUit par les Po : sauva¿gcS rui aiment
la prirc. n est autre que le inot rt.ouois Kanattk

ngliit or. le ut Kanawake nous dit .simplement /l
où il y a n rapidc, venant du mot Ohn.ri rapid, e

de la particule finale ke, à.
I?*a légende qui suit nous ayant été racontée ])a' u

ami, nous l'avons trouvée chariante, et nous avorI
peneé que l leS lecteurs de i'E o y rencontreraient le
même attrait. Les souvcnirs listoriques qu'eile rappelle
nous ont palu devoir les int6resser, autaut que le charme
que le gai légendaire a su y mettre, devra les y attacher.

. avait

de /Présidents.

'le ceût
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DU CABINET

C'cst. donc avec bonheur que nous avons obtenu pour
cux, le manuscrit qu'un ami conserve en sa posesi,
et que nous leur offrons aujourd'hui tel qu'il ft r' I?
on 1837.

"Le Pure .Nicolas ayant Ilsmbl un nombre eo idé-
rable d'indincs, qu'il avait réussi à convertir, les établit
dans lun village appelé Sunlt St. Louis, sIr les du
St. Laurent. La situation de ce vilih.e est une tics plus
nagnifiques que p'éscitent les boris de cette noble
rivi&c.-e, et le vilhi.e est Cn ce moment le plus pittores-
que du pays. L'église s'élève sur une langue de terre.
qui s'avanli amis le fleuve, et son clocher jette des re-
filets, dont n'ont aucuile idée ceux qui n'onlt point vu le
contraste des clochers de terbiane du Canada, i'rappés
par les rayons du soleil. avec sei Forêts noires et épaisses.
Cette petite église est célèbre par la Lécgeiide de sa
cloche,

Lorsqu'elle fut construite, et le clocher achevé, le
Père Nicolas, dans i ie ses sermons, expliqua à sesà
humbles ouailles, qu'une cloche était aussi nécessai vo
un clocher, qu'un prêtre à une dise. et les exhorta à

aKsser des fourrures en assez rande quntité. plui le
mettre à même d'en faire venir une de France. Les
indiens mirent uie ardeur inconcevable à remplir ce
devoir religieux; des ballots de peaux diverses, furent
proipteient formés et expédiés an H re-de-'râce où
bientôt, le dione cceéhSiastique apprit que la cloche avait
été achetée et mise à bord du Grad illonarquce. qui
4e rendait à Québec.

" Il arriva qle ceci se passait pendant une de ces
guerres que les anglais et les frnîçaîiis avaient l'habitude
dc se faire si IrIinur, et en conséqpence le Grandi
Monarque n'at tciruit jntis sa l'estinati U 'ut pris
par un croiseur de la nouvelle Angleterre. et conduit iL
Salemu, où le navire avec sa charge, tut conkdnane conmme
prise, et vendu au profit le ceux qui s'cn étaient ei-
parés.

'La cloche flit achetée par la ville dl eertield, sur la
rivière Connecticut, où Yonn venuait de bâtir une édlise.
laquelle était desservie, par le grand prédicateur, le
Rdv. Johnt Willi:Lms. On parvint avec beaucoup de peine.
v lt conduire dans le villiage , et la pl;cer ûonvenîablic-
ment dans le clocher.

" Lorsque le PèreŽ\icohrs, reçuL lita oiuvelle de e mal-
lOur, il assembla les Indliens, leur c latalamleureuse
situation oit se trouvait la cloche, retenme cln rgator,
entre des mains hére tIrples, et leur fit observer cmbien
il serait louable d'aller l'an arracher. Cette prédication.
était. dans son genre, pd'inspiratin et dem
traîlvnemlt, que celle derte Pierre. L'es Iludien
déplorèrent nimble le malheur de f leur elce, qui i'a-
vait pas encore été baptiséc. Ils n'avaient uteune idée
bien claire de la Cloche cin elle mêmne, mais ils savaient
que lu Père Nicolùs, prêchait et disait la messe dans
'Eglise, et ils pensaient que e'éta.itpou quequ'usîge

aLnalogue dans le clocher. Leur activité pour la chawsýo
ul't ý, l'instiL t uspendue i s s'assirent, par groupe, sur

les bords lu ficive, pour parier du malheur survenu à
leur cloche, et quelques uns se promenaient seuls, rêvant
aux moyens de la délivrer. Les etmmes qui avai ent
aIppris que la voix de la cloche serait entendue plus
loin que le fracas des rapides, et quelle était plus har-
monieuse que celles des chtantreis, se promenaient la
nuit en silence, et abattues, Tous 6tLient mélancoliques
et enflamnmés d'un saint. pntousiasm plu]ieurs jeîmèrent

et se oumiren C de riudes pénitences, ;' wr •t h ir a

délivrance de la Cloche. ou l:k u&issemen .I tf.

'E n fi n lu jour de hi délivranee approlha. e 3iC rqu
de VaMiirCuil, gouverneur du Canada. résolut d'envnyer
un1e, expédition, coutre les cocIlmes Britainnpics de as

sac]lmssets et Ne~w-EHnnxpsh ire. f CeOI icomunnIdemen10t Fut
donné ai major lertel, do uilville, et nii des prêtres
du collégc des désuite à Qudbee inîtnna 1 r
Nicolas, par un pieux oyageur, de 'exéC(tin pr'jcte.
Les LIdiens furent immédiatement assembléa ns 1
gsle voyag t'Ir lulit expotwSé dantis le niieu de la com

rgtIi on, et le Père Nicolan ans ni d iScoIurs slemw
lk proposa à la vénératio des Ilndincis. conIllnue un m nes-

sger d'heureues n ouveller. Il leur fit part ensuite (Y
préparatifs de guerre qui se faisaieit Québe<, et ls
pressa de se joindre à l'expédition. A lt fiL du diJscur
tout flauditoire se leva. poutII t le erI de guerre. L-
Indiens se retirant tous ensemîble chz eux. ConnnenI-
reint a se poindre. avec leurs plus terribles (ou leur de
bataille, et coiin s'ih eussent été an imés d'u n mmId'
deseein, ils se décidêrent i >ü jo>dre à ltxp&ditin.

C'était au cteur de l'hiver. lrsqu'ils partirent pour
se joindre à l'aîrmée de M. de .Iouville, ai lort d Clha i-
ly. ILe Père Nicolas imircliait à leur tête, ave un

grand pavillon surmonté d'une croix, et c*otuie ils par-
twent, eurS enns et le ielte vin imitation 1deI
fluiies qui allniient le départ des risés. colII:IIlé<,

par'(3x Gofroi de ~l3ouillon,.CIii hntòren t une2> nie Isacre.

qule le Père -N icola s leur avait eseigne pour l'ocasin.
" Ils ar'ivèrent Chamably, après il ljourn-Ilée de fidt-

te incroval, mu imom e nt où les soldats frnçis lin-

tainn t dans leu traînes, pour su rendre ;n lake Chamt-
phdt. .Les [su]dçienis suivirent hi truec des imines. aree
cette persévérance naturelle -à leir caraetère. Le P èr
Nicols pour ê*trc mieux cin état de remplir son dex-nir.
lorsquil Ci Serait beS(>iln, ta en voitire avec M de
Rouville. En cet ordre et de cette inièrt'. les Indjieni,.
restés loin derrière, suivircnt en silence, j u e que
ouit, l'armée, s'étmt donné rendez-vous sur les bords 1111

ucChmuplain, qui était gelé ;ors. 'ut. ruAi et emli
il y avait guères de neige sur la Lhlae, on chowiit cette
route pour l'arimée. Lili-iiiation chauffée par I tdé[e
de lai malheureuse captivité de leur clohee les indien
n'avaient qu'une tseule pensée petindant cette pélnill
route. Nul sypntûme de regret, de lh tig m u de
Crinii t e, n 'ahLéraI lit Iermènjet é de leur conIstanece.

" h vicent avec une égale indifférence, d'un côté lIn.
tenninble ligie du forts, taltôt noirftres, tantôt Nan-
châ res, iti bordaient la ruute, de l'autre 'ride et froid
<éerlt de ncige et. de gice que le lac présentait tux re-
gards. Le., Ioht rlassufrrn inô orrible-
ment do la atigue et du iroid dans cette neige épaisse
ils con t.empl&rCit avec admiration ct envie, la légèreté
avec laquellc les Indiens, Chaussés de leurs raquettes,
semblaient glisser sur cette mouvante. La pa-
tiene les prcsélytes du Pure Nicolas, et l'irritabilité
des Français offraient le contraste le plus frappant.

Lorsqu'ils arrivrenLt i londrit ou s'élêve maintenant
la bulle et vivaite cité d Bulington, Pordre fut donnî
de fire une IIlte génal'e, afin de faire les préparatifs
nécessaires, pour pénétrer dans les Ibrêts, qui séparaient
l'arntée des parties halbités de Massàahussets. En quit-
tant le poste, M. de ouville laissa le Pêre Nicolas pour
Conduire sa propre division. et. partit hii-mmie à lai tête

-~p.;..
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de la>i01e n lle bousOlC à lC la in s diCrgeant sur Deer-
fied. ieln de ce queic ls trioulpei avaient soufitfert jus

que-l(e pu vi t se Compairer aux ft igues de cette
1!marche. J ou par juui-, les Français aimlaient avec

,ebr r inlutigablC mais ils parlcit beau-
rniy; la diritéi de leurs voyCges et les obstacles conti-

j nus, Eqf u'il s rcntraieit dais les bois provoquaient
lIe ialédictions, dt excitaieit cIhez eux des gustes fu-

rieux. La conluite le.s Ilndieit étatit unt-à-it diffé-
rente : animés par aui saint zlie. leur taeiturnité confi-
iuelle avait quehue chose degnmd, do sublime même,
dn s àa sévrité. Aucun nærmure n! lu échappait,

et lcier habit ude de voyager ihms les ji>n. Jonr fIisait
éviter bien des inlcoivénients, qui attiraient des litanlîes

die jurons de leurs eoumgnons dI voya.ge, nIi mins
franies, Iais plus bruyant iqueux.

" Longtenmp avant quc fixpédiion fut arrivée à sa

destination, le Père Niclis ouiia mîaLl:I'lc par suite du
sa croisade ; la ltigue de thraversr le»is frts avait dé-
chiré ces pieds, et lu louvelicint es bira nhies et los
broussai]les. par suite 'le s'i iînutcnIWion n ui vain t lu
trop près ses conipagionîs. avait ;eeté zravemnt et

mlêi coreht SeS joues. Cpendat, il seitait qjuil
t;tait envoyé nthalls nie expéd ioi n Ante, il se rappela le
martyre des saunts, et lus perscutiois enduires par une
Ioule de Pères, et il songca à la gloirle qui lui revien-
ddrat dans ous les igs. mil pouvait déVcrer la eluch.

"Dans la soirée du 20 .F1vrie 1701. iexpédition arri-
va à deux mille de Deerfield. en4 avLir été décuverte.

3L d .liouville ordoila a :es hommes d arrêtr. de
se reposer et de ce r:frailiîv jiusquù minuit ; et ;' ce te
heure il orion na dittaquer le village. La suice dc
neirge était gelée et erauait ous jours pias. 31. de H on-
%ile, avec une reCinrIle sgcité. pour tromliier a
gtrniso anglaise. donna rre qu'en :llant à l'auaut.

ses t ampus tisaent de frquenites p:mses, puis reprissenit
par instants leur tourMe rapiie du côté de 1la place.
Par cette ingénieuse précaution, les sentinelles de la

ville erurent pic les ruits qu'elles entendiiit. provo-
liaient du soufIfe irrég5uier dit vuit qui agitait les brn-

t'IehS chlargée de glaça, dans les forêt; mais lalnrîe Uti
enfin d'onnée. Mt u errile cobiat en guea d:w le
rues. iLes Frais I Se baNtirent avec leur valir ordi-

niair, et les -Indiens avec ia vaillauCe qui le& uaractérise.
La riiismi fut disperséc.la ville prise 1t les aiitisses

birOlée,.
A u point du jour, tous les laIidiOeu oiqu'extréme-

mldit t épuisés par L.s fatiIutes de la nuit, se rendirent ei
c(irp alIprès dti Père N, ut le prièrent de0 les e*îî-

duire vers la locheb. afin qu'ils puJsenît hi tFrir leus
hommages, et Kmiru preuve de liur vtnératin our elle,

Le Père Nicolas Iu t grandement déconccrté à cette
demande. 3L de ouville aveC pilieurs irança1is qui
Aient présents en rirent de la imfière la plus immo

dérée. 3fais le bon Père pe Se déc 'urgea pas eitiere-
monLt. Coimn he ]es Indiens n'avaent jamais etendu de

eloche avant ce temps ]à, il obtint deH M ie .flouviill
qu'un soldat allat la 1tixc sooner. Le son de la eloChe,

d:nts le silec(e d'unc froide mnatiie t ain ilieu du
calme des boi, s'éleva bruyant et sonore. Ce l'ut Pour
les oreilies des simples Indiens la voix d'un oracle. Ils
tremblèrent et furent remplis d'étonnement et de crainte.
La cloche fut enlevée du ClochQr. et attacliée à un& pou-
tre avec une barre de traverse à chaque bout, de fa-

çn cue huit hommes fuseiit en état de la porter. De

ceeu ia ulière, les Indiens partirent avec elle Pour leurs
lhcyrs, sC glrifiait de l'organe mitiraculeux. Nuis ils

peryren t bizentót, que c'était un trop ]ourd fat rdcau,
pour le Chentius inlég4Lau£ Ciils avaient à parcourir, et
en consquenct, ds qu'ils atteignirent leur point d

départ sur la riv lie d lae Champlain, ils l'enterrwrent
avec mille bénédictions du Père icolas ju'au jour
où iN 1pou rrient venir la cierchi r ies d Invs con-

A AInoSitr (lue la tee cut ijparn. ke Père Nicolas les
assïibla du nuveau (ns l'Eglist.. et s'éwmt p>urcur

flunle paire de hlJtIuntII ils parirent liPour aller qfluérir
la clohe. I>PUn fturvaJ. toutes Les1 flnIljnns et

lem entins d(, Indiens avaient. été inflriués des pou-
voirs et des pulités imerveilleutes de la eloue.e et atten-
daient sn arrivée connue lui de el grands évènements

qui eussent j iis ir:tqllé Jce cturs deit sie:èles. Ils ne
su troilp aieIt p daiis leur ai tiete ; un I i r qtils par-

laient enselmil sur ce sujet. un mon écbtanmt se fit en-
temb' t]m; lu Sir, le Min M'apprnelm:it et prenait d'ins-

tanis eun insuit une nouvelle thwee Tout lh monde
ceoute. s étonne et enifin sêeric: -e t la cloche ! c'était
elle e iElE. Dans ce ou m t.en les beufs eIvir onnés

par ka lidiens se mltrCrent SOri i du bois. La
poutre était posée sur leutrs épaulIcs et la eloche se ba-
lançant entre eux, faisait entendre :ai loin ses sons
puissants. Sur le haut de ]: poutre, étit placé lu

sîi$gc grossier dans leqjul était assis lu P'. Nicolais, le plus
trîoijomphlod I des hoi nnes. la tôle ornée Zuno-gui rlande

d4, feui'Vli ; les btucul étaient ucnverts <le guirlancies
et de Hfeurk> Dans ede (t marebe triompliale. at milieu

du cam d '. ile soirée tranil lile et belle, et tandis
qu e murmu ru du SautI adouei par la disi:me., for-

mai line coiitre.bjse aux acrS de la hm cor-
t 'e entrait dans le village.
[ci tiit la ltgende.
Nous devons'fire irenarquer que le hon auteur de

la légende a b'nul un peu son sujet. La vérité histo-

rî ique nous lforce à reuolnniai1tr- q(ue le Pre Nitolais n'a

pas pi réuni r lui-ménme les s à la mission du
Sault St. Louis. parcequ'Il élait . le Outtois.

l'a relation le 1 î 1 d.i que lt mission le St. Frat;mi
XaIvi-d-rs. tmJ :iJt' Il rIil drX fa Q n détro en

«C. ee qlui luit remonter son étahlissement à l13.
Do plus, Ia translation die la issiion des Prés au Sauit,
qui avait déj et lieu un 1078, avait été dirigéo par le
Père 1rmhi. Monsieur I Garnaul dit dans son abrégé
d'histoire du Caaa qe la batailic de Demrfie]ld livrée

p Lde Riouville ne fut agnée qu'en 1703.
Sous n'ublieron aS nnl pl d e noter que ces

ltiêes Iru ois dont parle le légendaire recevtient lt
Lapraiie i 1675 31 r. PEvòque de Québee au son de
l« doich. Le P'ère Cholnce ajoute de lus dans une
lettre écure t sol, supérieur à Québec qu'en 1677. à là
ussion t Frauduis-Xavier-du-Sault où Ir S,-

rec lcnu I den't /hu lsd Csaiet aupararan t à

'lit Il'rairic de ayddne, un .sonnait les offies reli-
ix 'e , voisinae de Moutral, aurait dû

fhire connaitre aux Sauvages e son des cloches, quand
bien même ils n'en auraient pas cucs eux-mQmes dans
leur village. Sans doute que le récit On souffrc mais
iln'y a pas à >al;acer. Nous n'avons pts VOuL1 toi-
cher à la légence afin de lui conserver son originalité,
mais nous avons cru devoir la faire suivre de cette ex-
plication. Quant à l'évènement en lui-même, (la prise
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de la Cloche et sa conquête à Peerfield) la tradition
locale cn garantit 1'anthenticité. Nous termilflon par
dire que cette fihicume cloche du poids de 800 li'rea
appelle encore aujourd'hui matin et soir les Sauvages â
la prière. Elle a pour compagne, une autre plus grossc
qui fut donnée aux Sauvages en 1830, par le roi d'An-
Leterre. à la demande du .issionir.

ETUDE LITTERAIRE.

Aujourd'iui que tout le monde sait lire ou à peu

près, comme nous nous somumes permis de le dire lautre
jour, il serait parfaitemenit inutile de discuter si C'est là
un progrès ou non, et de se livrer à dies retours pleins
de re'grets sur les heureux temps d'autreflois. Notre
voix, Cut-elle d'ailleurs la douce éloquence de la lyre

d'Orphée, ne les ferait point revenir, et puisque le siècle
assez semblable à Eve. tient obstinémeut la vue at tachée

sur larbre de lai science ; puisque Fignorance, cette lieu-
reuse ignorance du iios pères, est presque devenute un
crime L l'heure qu'il est ; puisque, bou gré mal gré, il
nous faut suivre le mouvement précipité (le cette épo-
que qui se traduit et sexplique de mille ]maières, ci

bien oit en mal, daus Ces livres innombradles où ]e'prît

humain sest pl1 à Ciliasser le'rirei et h vérité, le crime

et la vertu. il est de la dernière import;mue quo Voi
sache au moins comment se guider au inilieu de ces
ténèbres épaisses et de ces clartés éblouissusites. et voilà

Pourquoi nous ne croyons pas noits être trouipé ci dé-
clarant que lit questin at.uelle la plus importan te peut-
être, celle dont la solution intéresse au phus haut point
l'avenir des inozurs et des luntiièrûs du p1iys est de mavoir
ce que tout le moide lira. pusque tout le monde lsit
lire, et veut lire.

Ce n'st pas seulement ici qu'on p!r occupe du cette
question que notre clerré si vigilaiti et si échlirY a <éjà
pour ainsi dire réolue ctlicaceenit l établissani do
nombreuses bibliothques. et cri guidant partout le dé-

veloppeecnt de -notre littérature ; Cn France elle est
à lordre du jour. et des lpriit.s sérieux
fidèles aux t radition du gndsiècle traviilillt àt
conjurer les maux :ue préiare la ditfusion des Imuvai
livres et dces mauvaies lectures.

Parmi ]CEs mesures de s ult qui à'chapperolt pas à
la sagacité des lommes détat, au discerneet des
honnûtes gecns. dit Plun d'eux, une (e plus importantes,
c'est slms contredit une rcfont c :ibsolue de nreflî litté-
rature. L'audaec des méeIiih t est le r&:ndtnt logique
de la timidité des bons, et les mauvais penchants de la
nature humaine he dl dveloppent d'autant plus que rien
ne leur fait contrepoids. Si le.mail est contagieux, le
bien l'est aussi. Or, quelle contagion de bons exemples,
4e saines doctrines, de clstes délussements. clevons-

t-

nousi à la presse litéraire e rn Dec I f pIs
:mn»écs ? Comnment hésiterti -oi ;à reCoIn;:i i e

enIsei Z tliclnts ''e 70 n iiet, propagés par lu thbéatre. les

I 1mu11ival is Journaux et les Ilauvaiis ren01il s, sortent évi-

demmenit Is habitudes coup;ibles. les îisomeineni
flux, les Imines ardenîtes qui excitent les libertins, éga.
rent les piulosophes, et airmient los tiex

done à tout prix eré&r à l ia sen rnIc, n ( tIt

meilleur et nouveau. Il b:mt procéder à un iringe dies
Suvres de notre te mIp,. Il Jfa ut pén étr er résolumntn
d0ns ce milieu, le ealpel et le FOr roue2 a la main. coU-
per les fn'mtions parasies, épurer et r'ilviver pair lu l'il

les parl'ties corroue u n s'ai t pas le (hire Je la1
soctiété lI plus spiritutelle et h plus Vive lui 111de ilm',
société morne et silencieuse. de tuer Li guIté, d'eumilpri.
so1er (itelligence de conper les :lles à fimatination

et au géni e; uis lu molment oi «enI ie, défede ab.

solumct t tutt ce qui est illicite, de p rîrre tout e

qui est dangereux. de condlannier tout ce qui e!t un

crime d lêse-n:tion : Fatteiiîe à la mnorale universelle
est un de ces erŽEtimes qu'il n'est plus permis de toler
au sein d'une natioi uliétieiu.

il autre écrivain. criti pie éiinenlt. nle.met pas mai ;,
d'énergie à fiéirir le roiman moderne. Qui ne sait, uitil.
quil tant plus die tcue d (teps et de travail, pori

iouvoir et intéresser. en respectant les lois de la me-
rule. les vies dit bout sens, les prescriptions du goût.

qu'en ne teunant nu] compte de ces ois, de ces règles m
de ces prescriptions, en trc-nillI nt uniqueuvnt pr
fra1pier mimai n. en sacrifiant toutes les con side-

rat ion du beau. 'dl vrai et du bien, îà Ifet gu'on vel¶
produire ? Si Ionl pouvait eI douter, nie sulirait-il ps
de Jeter les yeux sur les roinitans quiparaissent. chaque

nuttini, Luians les joiurnîau x, poiur voi cmlbiven ]'xpriene

coi r- te i a rèitle ? La nécesité de pr? ouir lite et
beaucolp, est, done une nécussité coruptprice pour les
écrivainî, et pr cnuent corruptrice pour les lecteurYS
L'on fhappe lÉùrt parce que le telIps natnque pour fr:ap-

per juste; mn reimue et luîncu émeut à tou t prix. pa rec

que Pan 'aI pas le loisirU d'étudier i ez profondément

pour thire ilitre ces nobles itotS. qui Ireinnint leu r
suure datnS les régions le. plus élevées et les plus pitres
de lIntelIec et du ceur. lta concurrence que lo
I ntreCOiI dans ce genre est un nouve;au tiniulant. e
l'émulation du nia, qu jii existe connue lémulation du

bien, achê'vc de jeter les auteurs i dans les onceptions
les plus calpa bils rie corromtpre lin raoisoi publique et les
boileS mcurs. C'est Gcomme u12e de es cmourV:Cs au

clocher, où lon l'exciti; l'un l'at franc]hir les ei-
tures et les haies ; seulemelit les haies sont ici les règles
§de la morale, et les Clôt.ures lci burnes qui s1parenît le
vrai du faux, et la bienséance lu cynisme littéroire. A
chaque iouvelld ntreprise. le feuilleton-ronîn a s'enlur-
diN . illesure qi e I leteir s'aguerrit, et lu iniveau dt'



DE LECTURE PAROISSIAL.

hi mondité dcýeCnid toujours. C'est ainsi que le niveau
littéraire descend en ilIenO temps que le niveau moral,
et qu ht )an gu firanlaie, défigurée dans ces coipoci-

tions nipides. perd de plus cil plius ces caractères de
clartd, de de netteté, d'élévation. de justeesc
et de conVo e, qui ('Il eaielit la langue de la raisoin

inmainn.
Nous ni'avOls point recours i ces auptités pour préten -

dre suirtoit coidanner le romuaii d'une manière formuelle et
absolue. C'est un genre littéraire cnniiic un autre et
qui est mme passable mnt acien, piquil remioile
:x sprom iers jours de hl littérature grecque. dans la

persoale d'un certain A ntoine 1iogène. qui eut acquérir
aile três-guranide célébrité en chantant lHs anmotrs de
Diniace et d]eeiii&s.

En France, nous voyons pnindre lu roimain d cicvalier
vers le OnzièmeII siècle. A tette époque, qu'il iInus plaît
d'appeler barbare paree quµ'ele I t ait peut-être mloins
que la iûtre, le roman exr la plus heureuse influence
en aliunant la foi et u'nthousiasme et Cl inspirant l'a-
mour des grandes choses. UTn prince imie de l'Eglise.
Turpin, airehévêque de Reima ne dédaigna pas d'en
&rire un, et nous savoIs de bonne source que son Vu-
vre fut ue des plus remarquables de son temps. Pa r
malheur, le roman ie sut pas se maintenir dans cette
aItmnsphêre t ii et (e" chevalerie. Il dég<nera peu à

peu cn tableaux (le moeurs &ptvoques et finit par deve-
ir une école de suandaleuse licence. Pour s'cn couvain-

Cie, on I'a qu'à suivre le piatss divcees qu'il a subies,
de sièle ln siêcle, depuis cette époque jusqu'à -Made-
moiselle de Scudery qui transflrmnait les vieux héros de
Romne en bergers bien bêtes filant le parlait amour aux
pieds de leurs fades bergères et George S:nd, cette ca-
tante et triste personnification le. la révolte ortueilleuse
contre les lois de l'autorité et la conscionee sociale, en
passant, coin ine points intermédiaires, par le philnsnphe
Jean Tacques Rousseau et Vol)aire.

Il n'n es.t pas moins vrai, cepeildant. que la plupart
tes littératures revendiquent quelque chef-deuvre el
ce genre; ce qui pro surabonda ent que cette
forie littéraire peut-êtrc bonne, et. qu'elle vaut tout
juste ce que vatt celui qui eiuploie. La France
cite avec orgueil Atala et Ren. Paul et Virgilnie
lAnlJeterrc nous montre le vicaire de Wakefield et
les oeuvre adnirables de Walter Scott ; l'E spaginc
est fière de Cerv:utès qu'elle laissa écrire Doi Qui-
ehotte et presque Ulourir de faim ; Feinimore Cooper
est justeiient honoré sur ce continent; un ronuneier
belge, Ienry Conscience 'lit' traduire, dans presque
toutes les langues, ses couvres aussi bien pcnsées que
bieu écrites; et nous-iêlmies qui Coumcnnçons à lnous
mlier hardiment au m11ouvemtent littéraire qui agite le

onde pouvons-nous pas montrer Charles Guérin,
oeuvre simple et modeste. il est vrai, miais dont toutes

les nmères peuvent au ioins permettre la lecture à leurs
filles, parce qu'elles ne recontrent dun bout à l'autre
du livre que des peinture$ chastes et aniinées de nos
moeurs si douces et si pures marquées au double coin
du talent et de la vérité !

Ccrtes, si tous les romans de nos jours resscmblaient à
ces phefs-d'amvre. ou du moins étaient aumiinffensifl

quie Clinrles G uin, n ins lit'ounoins pas beSoin de jeter
le cri d'alarme. Mais, conuMe sur un millier de ces ou-
v,.rg s; il ', 1i

rge, il y n i à peu près neuf cenit qiatre-vinigt dix
neuf Wi ny respeblQnt pas du tout, et que de plus le
connerce eiblie resserrer dc jour en jour davantage les
liens qui tious rattehent à la France, et fahiliter ainsi pli-
trée en notre pays de tous ce. poisins lttéraires, philo-

ophiques, hi~toriq ues, romaItiques, ete., étiquetés,
Sand. Su. About, Quinet. Michelet et comîp;agnie, nous
avon s cru devoir ci sialer les dange-s, en aiittendilt
que nous lmntrions dans lu prochai ai-cl. cment

les nauv:is livres ont préparé la révolutioni, de UR 729 u
uleversé ]'Europe de f1nd en comble.

(!HRONIQUIE MUSICALE.

Montréal, 14 Février, i802.

lihval doinné. on ne rega re p à ula brd' M-
signifiercit ln style iiusical Services oerits ueyc
frnt poi: 'd,: crùit e." L'admission pure et SImple
de ce principe serait pourunt funeste -à l'art imusical enm
ce nouveau pays, où la plupart des artistes (le conicerts
sont roerutés dans les rnîaàs de la bonne volonté. Seule-
mieni ou égard à la bienveillance des amateurs. il coni-
vient d'adoucir le plus possible le toit de la critique, sanis
cependamt taire les quelq jues légers déftuts qtue Ious
an pOuSu re l'mi iar uer' u dans Iesécu t ai inu sica le de ces

ersoiines, aiI (tue s'en Cor i , le goût musical

tCnde sanS icsse à se perfe ionner ; e ItIni Part uiêmie

occupera sous peu, cin ce pays, le même rang élevé qu'il
a atteiit en France, en Allemagne et eu Italie, contrées

dont les populations le possvdenIt certainement pas le
gût. musical i ut plus haiut, deg que celles du Can ada.

r. premièrinen ttil y a Concert et Cocerc.... Les
premierI 4 s:111t. ' petite ;dlìare. engaielnent des (r-
tiLtes, (tanlt braillards ique gratteurs soufleurs et tap-

pour>i dont la multitude est grainde) est I'ldfthire de
quelques instants... surtout depuis lctablissement des om-
nibus de ville ! Les répétions.. Bah !on en fait la iitié
d'une, tout on fumant s pipe,.. puis, certaines copieuses
libations atin de donner de la soupplesse au gosier. Pour le
reste, on compte sur le talent incoiinudes artistes. En-
suite, force réclames et annonecs... - e -
rac/èrc du " Herald," gros A.B.C. ei bois, long de
quinze pouces:-(Grand Et:age d Soprano Assoluta:-

Tenore Robusto :-B:tsso de Primo Crel,-et autres
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qualificatifs fjbricat assounmnto por lA occaw .
Voilà l'afifirc organisée.

Le soir du Concert arrivé, les portes s'ouvrVI usL e
ponlctue)lment à 'herye indiquée. Vous êtes frppd
des arrangeincits pris pour éviter toute foule ou confu-
slon., sièges vides partout. A huit heures près, arrivent..
sept cousines dui second Ttnor-(ratis) ;-le papa et
la belle mèero de la Contr'alto, (pour rien !)-le grand
frère et les ciu petites sours (lu pianiste (qui ne payent
pas). Enfin, vient la presse, c'est-à-dire. )cs rédacteurs
d'unO quinzaine de journaux, avec quelques tumis, pas
plus d'une vinztaille (compimentary). Viennent ci
dernier lioa les dupes des effroyables affiches jaunes, ils
abandonnent tout naïvement leur trente sous au contrô-
leur, à la porte, dans l'illusion qu'il vont 1ssister à un
Concere ! Huit ]leurtes trois quarts, apparition de M3.
les Artistes, en grande tenue (moins le petit Ténor
moustaché qui se prdsente affublé d'une éiorme era-
vate solférino).

Le concert connaeuce. se contiuun et termine.
Sur les quatorze morceaux anioncés sur le progranie

on vous en a donné onze, retranchement qui ne friche
personne! Seulement, au lieu de vous traiter au grand
air d'Erni, on vous chante Laimable " Petite fleur des
bois;-' le violiniste (; Fidler"' ne se traduit pas autre-
ment en français) remplace par une petite nouveauté,
" Last rose of stumuer" par exemple, ce déicieux Con-
certo do Vieuxtemps, qui, seul de tous les morceaux si
adroitement inscrits sur le prograimne, vous a entrain à
la dépeuse de votre trente sous. Limpressaio. qui est
toujours "a fine fellow,' regrette d'avoir à infbnier
l'auditoire que la Prima Donna Assoluta Vient le tom-
ber subitement uadade,,, (ceci rappelle à tous mes lec-
teurs l nuécessité de s onioriner au Rglemeniit de
notre Excellente Corporation touchant la vaccine), elle
ne paraîtra donc pas. Par complaisance. Signor l-
g9i2 oni,Tenore Robusto des Théâtres Fraucisco, Compa i
et Dolly, etc. paraîtra,-i I chantera même ais Il a un
rhume invltéré,--maheuruseme t encore. par suito
d'une explosion de chaudière (d'autres pensent qu'il est
question d'un curd) de locomotive. le célbre Baryton
Signor Cojui n.. i n'a piu arriver à tcimps ;-d'où il ré-
sulte " in toto," la susdite supressioi des Nos. et
Il de votre programme.

Voilà. amis lecteurs, un concert conme il ne s'ei an-
nonce que trop souvent. Et certains journalistes (le
elaquer-fortssimo. Ils ne vous parlent que de "cha-
leureux applaudissements," -" enthousiasmas frénéti-
ques" et autres extravagices semblables.

le beau moyen de cultiver le bon goût dans les arts
Fi ! c'est cruel. C'est mêmnepassablcment malhonnête. Si
vous n'entendez rien en musique, nie vous mêlez pas plus
de complimenter que de blâmer. N'allez pas donner
à entendre a mon ami Crèveceur. qui fuisse comme

quatre, qu'il chante à ravir. Et la pituyable galanterie
(de laiser supposer à tail]c. Tout-cn-sou r qu'elle
enchainte lorsqu'elle vous débite à trois tms-tii
quiiùme, ce que Puteur i écrit à quatre.

De temps à autre, cependn:u t, mais toujours rari uKton-
tes in guitrile Vusto des soirées nousaLntes, litté
raires, charitables et m usîicalc.s, on vous tiinonce u
concere-mais un concert COnSCInCIux-qi. on Ii
mot, a quelques prétentions à ce titre. Ceci n'assur

pas la peifection artistique si vous voulez. mais di
moins, ceux qui se chargent de ces concerts emîploient
pendant longtemps tous leurs efforts poir atteindre el.
résultat. Ce qui s'cxécute en publie, pendant quelques,
instan ts apides, est le fruit de bien des veilles et de
bien des fatiLues. Le nombre de clfeurs et de mor-
ceaux conzcerrants donne généralemcent ha juste mesure
de ce travail. Puis. calculez le iioibre de croches et de

Joupirs (f<p*ont eocité tait de cojpies de nmt. de moreaux

pour tant de chanteurs
Eniifin>, après qtue le proiLgrinnue Vous a été reidu aurs

fidèlement que possible, vous vous retirez de la sadle
regrettant d'avoir si peu exercé votre charité-puiue
vous avez retrouvé, dans cette soirde agréable Fa:nplw

ju ivaleint de votre prix d'entrée.
Il résulte de ce <iqe nous avons dit sur Ce qjui e_4

concurt et suI ce qui Ie l'est guJr5-qu e pIIblic doit
distinguer entre tn concert qui mérite de sa part un gi-

géreux encouragement et un :utre qui n'en fiérite qu0e
peu oui point.

Inutile, pour le moment, de vos citer un xei ple de
eet abus, à la fois de la bonne volonté du public, et du
Ilot couccrt : niis Comme illustration de nto'tre idée
d'une soirée musicale tclle quIctlc doit être, nous n'avois

qu'à citer de nouveau la délicieuse ecsut ion du iD-
sert." lt lourtfl it le pulie I qui a paru tant Loiner

cette cliarmaite soirée, ne Fe forme iaiucuie idée du
trouble et des atigu 'a ; ,o fi tés l son habile diree-
(eur. l'organisation de ce concert

Nus• devons ajouter que les concerts de l iociétté
ratorio enal partipipent aussi à ce caractère pr-

tique. Et la dernière séain usic:iale de la soCiété

' Quarttette Allcmnl " at pleinenîc t justiié, p1r son
uccses, s droit à SUnOncCr $ous lu titre s> stnvent

déplacé (e " (rand concert.'

Il vient de nous tomber sous la main kie prograuuniIe
d'un autre grand concert qui duit avoir lieu au Cabinet
de Lecture Paroissial. niardi, le 18 courant. C pro-
granune annonce beaucoup. Il ne promet rien de moins

que la célôbre " Cantate " de Sabatier (le partic), le
délicieux choeur du Fantôme de l'Opéra de la Somnam-
bule, le Quintette du Crociato de Meyerbcer, pIlseiur
chants imontagnards et autros,-enfln quatre morceaux
pour piano,-à deux, quatre et huit mains, et que doi-
vent exécuter MM. G. Smith, M.! Saucier et. autre.
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li;part e vocale sera rendue par les quarante membres
(Dl ce : et Messieurs) di choeur de l'église St, Jacques,
dirités par 3. A. J. 3oucher, directeur de la ci-devant
FUciété Sie. CLchJe. Lc produit de ce concert doit Qtre
versé entre les mains d<lu iévd. 3le$9ire lIcfLoir,

pour un t < le chari tée t de pa tiot ismne, 1u1x ilnrian-

tages de laque]lle le publi l ne tardera p à participer.
[À nous seible qIe le blut de ce corcert. le talent
reconnu. dc la plupart de ceux qui y concourent, le choix
télrail des moreaux tu programme, et. particulière-
incnt, i'exécution pour la première et probablemnt,
eule IoiS en ceette cité de la cantate du Prince dle Gal-

le«s, (qui ont-Prinmce et Cantate-laisMé tant d'agréables
sollVcnirI d leî.ur passage)le tout, n'oublions rien,
pour trente sous-sont altant de puissants iotif pour

engtger tout ce que Montréal possède de talent iusical
à se rendre ]flardi prochain aii Cabinet de Lecture.
Nous savons de source certaite, qIe le concert dt 18 a
été très couscinsent préparé. .t o n nous per-
met d'assurer le public qu'il se trouvera, cette fois par-
iaitement à laise au Cabinet, tant sous le rapport de la
température que sous celui du comifort.

Espérons (uc la partie liuIsicalu sera également salis-
fesan te.

Nous rein rquons aussi fani lon ce d'un grand concert

qie doit donner M. T. )ueharme, le 20 de ce mois.
Les Montgnards C:nadiens devront faire leur première
apparition à ce concert

On ijous apprend encore que notre ami. 31 . ( Smith,
qui a $si souvent éniérusemnt pensé aux au;res, doit

ein soilger Ï son propre comnple. C'est-à-dire qu'il se
propose d'organiser pour les fétes de Piques. avec le
coneour que tous les artistes et n ite li ville nle

(It que rop heurvux de lui niucordeir.-iune ieba r-
nlknte Soiréc uiîzsicale. <i c.11ronnera dinement ]a
saison des concerts.

Ay pnt exprimé notre piensée silr les diffrenltes i orrtes
te eceerts qui réelantentI aSsez frLqunnuent eineou-
ragemnt des mlateurs de notre bomne Ville 110118 nous
pernnettrnis de hazarder un petit mîot sur ce que nous
avoins vu et nteniu depuis notre deriiièrc chlronique.

urganisa(tion de deux ou trois soiréex tcécetites lions
a parti fl"rt d'éiCtuiuse. Sn:is dute [i cl attriliera la
ilmte - M. >ersoine ! Mais malheur à Iindividu mala-
droit s'il se fait prenlre. Nous reenmandons à la
Dmno qui a reçu sa bougi e, lors de la dernière illui-

at ion tardive au Ctbinuet-d lui aillon ger'i quelque
pieu l'appareil auditoire.

Do la soirée musico-littéraire de 1. Puli Stevens,
lius n'osons pas pirler. Nons craigloils que nos :ima-
ble lectrices et nos lecteurs ie soient point eclore pré,
parés à rcvoilr en véritable esprit de repent ir, le repro-
Che uIle leur indifférence C cette occasion ne leur a

T ilmt cependant le dire.

11 onte ! pour cette fois au public Canadien. Vous Cut-
011 promis une Polka au son du violon infatigable du
bonhomme Richard, ou quelque représentation de thét
tre, out bien encore Fescrije à la baïonette des Zou-Zou
-quelle foule aurions nous eu. Mais voici qu'un homme
généreux. qui a droit à tanTlt de titres à la syImptie du
publie qui a si souvent profité de ses services obligeants
-vous imte à une délicieuse séance propre à charner
l'esprit et Il satisfaire le goût musical-et vous, qui
vous piquez pourtant si Ibrt d'avoir aussi de l'esprit,-
d'ctre îlmni dcs arts,-vous ne jugez même pas à pro-

pOS de vous danger. Allons ça ie Iit pas ! Du moints
ue prochaine Jois (pourvra que 3L Stevens s'expose

encore un 0 lois) - hâtez-vous de réa e lne ndgligencc
qui irait -à prouver le peu de cas que l'on fait ci ce pays
des lettres et des arts.

La partie imisicale de la .séaice fut confiée àt M3. G.
Smith et F. A. Lavoie. Le public de cette ville, tant
Anglais que Français, a trop souvent apprécié et ap-
plaudi au beau talent de 31. Smith. pour qu'] nous soit
nécessaire d'en fire ici un nouvel éloge. M. Smith tou-
ehe toujours son instrument de la même manière ; c'est-
à-dire p:rfitent. Pacez devant lui un piano, derrière
lui un etahouret. Demandez-lui simplement (sails le prier)
de jouer. Et chose singulière... (que nous prions ns-
tammuent MM. les amateurs Pianistes et Pianotistes de
nloter)-il se rend tout bonnement à votre demande.
La mrciiale shdresse à ceux qui sont toujours enrhumés,
- qu i se gèleut des digts à la St. Pierre. qui ne se sen-
tent jamin s disposés à se rendre agdéable)-qui s-ont
si Souvent aflhigé$s de maux de tête fort à propos. TIeu-
reuseient chers aMis. personne n'en croit i mot. Vous

à vous flaire prir ; voilà tout.

Si Didrix ne se t'ut prononcé si ortelment contre les
compliments (même mérités) aux artistes-nous dirions
àt 3 Lavoie que sa voie est cha2rmîante. Mais pai res-
poet pour le veto nous n'en dirons rien. Seulement...
noius avons entendu dire de tous eûtés, que c'était d-

licieux. Voila pour le dessert. Venons nia intenant aux
bùuers. Chanter juste ou fatix-dit-on, n'est pas du
domaine de lîrtste. (oecilius diflure de l'avis de Mf.
On sur ce point, et croit savoir, par une fréquente ex-
périence--quve iuie attention nmutieuse-une per-
sonne qui a la voie natureement fausse, parvient £à se
corriger et à chanter juste. O'est une. remarque que
nous fýIsons en gvénéral. Elle a pou d'application dans
le cas dc M. Lavoie.

Quant à la mesure, dest une autre affaire-chacun
est maître de l'observer ou do s'e passer. ]Dans cO
dernier cas cependant il faut éwleient renoncer au
titre de miusicici-ça n'est certbiielicit pas ce à quoi
M. Lavoiu songe. ioss$lant un si bel organe et un
bont goût iusical si pronloncé. il faut aller un pas plus
loin, et rendre en] public surt'flt UvO wcision de me.

PAROt()ss I.AL.

p)Ourtant que ù trop mérité.
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sure, en n'observant que la latitude indiquée par l'au-
tour,-les charmantes compositions de ïMercier et de
Luigi Bordêse. M, Lavoie nous comprend sans doute,
-et nous scrous isurpris si la procluhw fois que nous

aurons le plaisir d'entendre ce Monsieur, nous le trou-
vons corrigé de la seule imperfection (lui jusqu'. pré-
ent a nui à sa charmante voix.

Il parait que les amateurs de notre espèce sont écri-
vailleurs aussi. puisque rendus où toutes les convenan-
ces du boi sens nous imposent un PoiIt d'orgue-nous

nous apercevons que nousI n'avons fat quedileurer le

sujet que anus nous étions proposés de traiter. Espérous
qu'à notre tour aussi nous nous :nnenderons -et pour

le iomenI faisOns la révérence on lòguant à nos amis

lecteurs.., non le bâlcon d'orchestre du Père alltuirin;
iais les trois conseils utiles que voici.

1 Ne cherchez pas à paraître plus savant que votre

maître ; vous n réussirez généralement qu'à vous ren-
dre ridicule

20 Jouez toujours comIue si vous vtiez en présenîce
dl'un maître.

3a Les compositions à passages brillantsr vieillissent
vite. La bravoure n'a de valeur que lorsqu'on la mtet
;lu service des idées.

Coc n. I.,

ESQIJSS ES M<)ItÂAL ES-

Ls AxDEvoT'E,
Avez-vOUs jamais-rcontré. d ans 1e¯ ïeilleures îuI-

tons de la ville, au milieu des respuects ummnimes. une
sincère dévote, et savez-vous rien de plus charmant ?
Elle a la Foi, elle a l'Espérance, elle a la Chiarité p11r
ses chastes et fidèles compagnes. Elle muarehe :Il bruit
de mille bénédictions; elle-même. elle est une
elle est une consolation. La dérdtc. aujourd'hui porte
un titre honoré de tout le monde. Aux tempui zînIiens
quand régnait Tartufe, La Bruyère hül-inieme. en parlt it
de la dévote, était obligé d'ajouter : la /nus d/é;mc.
Aujourd'hui, qui dit la dévote dit hn vraie et sinere
chrétieiuie, et dans tout Porgueil de sa crIyancC. Aujour-
d'hui, lefaux décot est connu, honni. prisé, et ltlacun
sait le tarif de lady Tartufc.

La dévote est un être heureux, une créatr choisie

elle est lée en quelqu'une de ces correctes mÎisons dit
vieux f:ubourw, loutes remplies de Hionnéte. et. ilnhe
parfum des temps passés. .L'enfnt docte, dûcile et leu.
dremnt élévée, a grandi sous le giron sg et soyeux de
sa vieille wrand'mière. A ussi. de bonne heure la jeune lille
est devenue une personne sérieuse: elle l'a rencontré
sous ses pas enfiltins ni le mlonsnge ni i flatterie
autour d'elle chacun était grave.

Dans une fmtille ainsi fhite, chacun appone, tonne

en soli centre conmun. les dons les plus rares de S)L

esprit, les qualités les plus précieuses de son ie.
Dans ces maisons, si bien posées sous le ciel, on Uha-

que heure dc la vie a son emploi, où (out le iiontti,
depuis le maître jusqu'au dernier domestique, est il son
devoir, où le temps est regardé comen le plus rnre des
capitaux, car il appartient ait travail ou à la prière, il
arrive d'ordinaire que toutes les choses huini es réus
sissent. Rien n'est plus simple ; la dévote n'est pas trémi-

blée par les bruits du dehors : elle n'est pas arruée en son

ehemin par les passioIs muvalses; chaque jur ape

avec soi un progrès dont sa umison profile ; il arrive

que la fortune, les alliances, les dignités, le respect t

la considération générale viennent frapper à cette p tnt

fermée à l'oisiveté, à la révoltt. aux vains plaisirs. aux
dissipat ions mensongére, aux fêtes de tout le imnn'dv.

Ainsi a grandi la petite dérotec ; les premières notis
de PEvangile lui sont arrivcs naturellement, sans lmlêime

qu'on les li ait enseignées.
Elle épouse ordinairement un homme grave, et ne

s'inrme guère des premières années do ce jeune homne.
elle le prend tel qu'il est à cette heure.-Les fautec
pa~sses, elle les pardonne. ear elle est indulgen te. ou
elle les ignore, car le mal n'arrive pas jusqu'à elle.

La voilà done mariée, entrant dans le monde ut le
contemplant sans reproche et sans peur. Qui la pourrait
aoniner, eette enfant-eeoutumée aux--plis adn4rak-
histoires ? Elle a fermîé les yeux de sa vieille grand'mûre.
Elle a composé sa maison des serviteurs qui ont élev
son enfunee ; elle cst devenu ière à son tour i elle est

uuêmère tendre et érieusez

Au dedanis et an dehors de la uiaison. son autrié
augmente c jeur. )D bord on1 ci avait eu peuir.

On commence dj à l iOimer. On a découvert sous een

ausri uté. sous Cet te ré'erve, une £'mle aimmnte. un uîlr

tetndre et comp atissant. une ärnde simplicité, unegai
douemenit épainul e. ( te jeunesse, si froide quat ndl il

sUgit de bagatelles, est toute de feu pour une bionne

uvre. (hi lu i parlc d'it e mode nouvelle. d'un claiseau
fraklîeimen t dêcouvert. elle écoute à peine ; dite÷-l'i le
iiomï d'um ialh.eureux qui suflire. aussitôt elle se lure
et dit : Allos. ' on joug est léger à tous eCtIx qui
i d iift ; lle v<juollcV

elle reprend doucement ; S;i

rennltran 1^0e ;i t tout l charme d'une louane : elle

sait d:is Ses moindres détails, toute hli ichc qui lui

rvienit li- bs. Sil est enlcorC quelques femmes qt
disent ei parlit d'elle : " Cest une bégueule ;' seS do-
1IetsiiquIes et les pauvres disent: " C'est un ange," :1

elle iî'entenid ni Cux-Ci ni1 ceux-lÀ.

\Vnl.v<I savoir sa vie ? 1Rkien n'est plus simple ;
1mis pour la savoir telle q u 'elle est, il )i flut compar'r
Sl'ex istece les autres Lennes. aux existences les pls
brilit et les plus en sviées, sini ton li vie de notre dé vo e
resenblerait à ha vie de tout le monde, tant cela e4t
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,imliple et acile à comprendre. Pendint que laf£eIîe à tes. Sa marchande laborde avec tespeet, sa tailleuse
la mode. Celle dont l'esprit, la grtee et le goût remplis- ose à i fll parler. tant elle comprend que cettn
sent toits les S:lons. est encore plonigr-ée dans le somneil feiie 02 IltUVClcmCt et n'a pas besoin de soi

du jîin, déjà l délot e est -à l'Suvre ! Elle s'est réveil- secours. Autour d'elle est il t
fée de bomie heure, et son jeune vigge, que les veilles quelque part, timide comme ele *Lt, tous les

oote ils atré pas Cibel i do gr:mds 1ppêts~~:i I ;L'U EII) I )3f)i t r ~n~nv . rr:]s se ]ptenflt sur cie malpne qui vient
Pon. i oli on

Done, i voilà djà vêtue, et, Yos peut mie dire que, si d'entrer ; 1:1 fr1vole Colicrma tion p t'.:voîr Ce
les fennes ordinaires Ont devant elle dix aus de junc- lue cette femme vire l Les p1 t grandes c2quettc's.

ie, celle-là, grave . s:t vie Simple et régle, en a trente j les
pour le moins. SoIt h abit est de bi gofût. d'une éclkI- pUffllient leur ir ILe la dtferen e tm i une. Et l

tante propreté. d'une gráâe "I peil Imis c pa que a Ld 1$ lit-lie y Au CO1tVaiThs

n T1 dévoie qu'elle est. ainble fe e t la dévote qui lit tt
est resté <te que Dieu l'a flei, ne. june et belle Jerl- -l tii b l icu>. i lui deu»iwîit. dans

n;s] e) Inie periet pws qu'on hi i<li à &haque le du ehea uiii Ie 1W. A la iu mée du cùnwc Vihi-
¡ stint: " Vous Ctes belle !' elle a (mn l n -me le secret. Je lie zii s pas, iwl.ijr. lui dit-ci e:1 r

ou, pur mieux dire, Viin1sinc<st de ia beaut. et elle en) ve l j I'* *lé ;wsez mal ;ypris pu

prend soi COlne il foiut prendre soill tojtiu-l IS des dons fumer 4II11 . le loiiSur de l1çlîer. toLt

les plus préceieux d"CréateSutur.l0iniile si ".ýtava''iilte quiesýtïim.

Pe>ndan t, queI lat j'eui> m dut QI de esr. Qc I( r t a lire- La < éest %m e de cees foin IiIes dont i I eul P0-
tîIereý c'il incte a M se.once to)ileî(v sýe a ailir. tft SinpI aux I hardis u respect isVOl!tairu.

bzus les sots et fùiciis trto:îphes; (le lt 1eille. lit rt a Ee à peine is calert, at 1Jlle s ompend eilqule est
diI}'ra$se ss fi .S, elle a eiîeoul SOLI iafl tut lque ptb ie cnnuee st. iiiueite paustr toutes les li-

exmiisf)(ý iICs tsraegd u se port'ent siidjfreteambepronquvet

elle Q$tl le eeIlpuiI.s uerle .t l plit d temps les repse 6t -
mie affaire ils iportar te ; e]le ~i le c ) d ci tîst. I esp reit nné cmt, éeu pate pla si éfrt à une coerva ti0n sn-
droit, et tout cela p:rcC q1u'elle a le oewur Ilinte. P'inlt plC'et lircype, qui sae me d i so aitânheu ctirc (l li
d'oisi veté dam cette mahisoln : la iomiée est employée mtmdisanée. ute itune. C 'eévote rend aux ficile

réponi e Q un beau (mm{JtLJJd \Oie u. qutteidnit n

lItre, vieille tnv ieu, eMi d ei ,t e catre jseue du eian oi
cpendaunt. <i a i n tr'od uit ehu nulote done> le I r' ie o uSodt :u e . e ss g snsil t elle est le coi eil et

Pn dafrnie, le l qui e rdu r m;d t e5 anc;I ar, le proles- appui. )e est ne i s'elle a oné lt i des pru-
MM ir ouii mêmi-esAm-secne toilet-t- -réét:m io -n ise ipls hr unrinv onaroille

Our les Soti etfclstrope e vie l 1r lle pal,ý éc-e ait com ienvlnc p s

proté le présent, elle défentd Iaeir. Quand elle est
Seule. si Feuvie fui prend de Iire i livre. lie pensez pas
qu'elle envoie chercelir an eaUbinet de leture le phis vi-.
sin queIques-uns de ce a ibominlables chiffins de papir 
îtut uuilés d'ordtres, toits remplis de cel3tsv iJimiidieÔS

dans la page et sur. les brds, il n'y a gueire que les
daines du gI:Ind monde gu i i'aseit uage de ces srt s
de divertissements afreux <p elles partngen t sm: lis fan ju
avec les lilua is, les griset t et lesý fenins de ehaiibre
le leur quartier,

La feuune sensée. qui sait le prix du tcIîp et li vi-
I'urV de la Vie. laisse aux fiunes à lc ind (fceS tristes
lecdires dans ces .;gtaits volu 11 e, lle leur ab:i-

dnn} volMitiers ces a frex roi als de tapage et de
'loinuInlage, écrits n si vile prose. ce vagabondage de

l'esprit, ce délire des sens - elle a quldque chose de
mieux à lire et à penser ; elle possêde, au plus bel en-
droit de sa mai son , li'ontes ivres, bien imprihés SUr
dt papier Sec et sonore. hien reliés par quelque relieur
des temps asss. t

Mais (tiui dira j: is les petits bonhIurs tic la dévote ?
hixonIlnte flnnme :i tous les plaisirs que donnent le

calme Q la paix, li vie libre. ISslrée et exempte de det-

feinie 1e vieillit g.uère. Les dûuces occupations de sa
vie. 1absence de toutt passion furieuse. le bien-être de

I :iîmîe et dui cur 1; le s:mi g-1 -id. le sucès, Iestie g -

nérale. la vie :etive; hcIluence de l1 mlpagneL la pro-
bit(* du mari. le pri grss cb unints, oui tes cews causes
réunies û,t laissé à ce beau corpS toute sa viŽueur, à ce

beau viSge toiute sa dign;it; comme elle s'e0t tout de

silnte eivelopïpée d anms la din ité de su uini(piaiim e ait-

née. cette fenue reste intate eimme elle eat restée

pire : elle ga rde dans I'ire rflu. la guait d e sa jeunesse
autour d'elle s'exli:ie. jusqu't fi le miême parfmn de

gCace, du jIuIesse et de vertu.

-Q uan t à ses phiilirs. a! 'est là (ille vous mi'auti-

dez sans dounte ! Eh bien. iloi aussi, c'est là que Je vous

attends. lcS plaisirs l'une dévote son t. au insiflS aussi
nombreux que les vâtres, illustres et coquettes

dont le bruit occupe sans cesse et sans fin la ville étou-

valitée.

El[le -., dans lannée, les plus bdlles iétes du monde,
dont elle est. sans se douter, li souvermne. Eile célèbre

dans toute leur gravité les vieilles foies de Noël. Elle se

souvient des noins di- ses vieux parents ; de Fanniver-

saire de ses jeunes enf:uts; elle vous dit aïvement
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chaque aniée: J'ai un an dle plus, félicitez-moi et m'en'
voyez vos fleurs I Elle a pour elle toutes les Joies réunies
lu calendrier. Elle croit au jour de ,Pdquces corime elle

croit à Noël, quand léglise est toute pnrée rqunnd les
chants solemnels se font entendre, lor Panlstérité et
à la tristesse du Carême snCCdc J l2id universel.
Elle a, pour lui servir de spectacle et d'ornement, 1:
Fête-)iu. mêlée d'épis et de fleîu's, et, de beauc:x en0flits
tout blanes ounnue des is.-Elle toutes les douces
éniotions de P'Eglise. cette flte continuelle que le vul-
gaire ne sait pas : Ucn&ens. les ehants de Porgue la pa-
role du vieillard du iaut de la elmlire catholque, les
cantiques que chantent les jeunes filles dans la ehapelle
de hi Vierge, l'histoire entière du Sauveur et de 31ari,
les nagnificenes épiques de PAncien-Testmont, les
conolations de lEvangile, en un imlot la fête éteele, l
fète dle tous, la fête (e la terre et du ciel.

Le draime solennel de kglisc. ce duuie toujours
nouveau de la vie et de la mort est fait tout exprès pour
la felmme qui Croit en Dieu et qui va à l'église; elle a sa
grande part dans ces larmes, dans ces douleurs. et aussi
dus ces fêtes et dans ces chastes joies. Son tlétre le
voilà. sa loge à Popéra la voilà : t'est la Pierre où elle
Sagenoui]lei :'est Pnuitel où elle prie. Les acteursqui

paissent. les voici : t'est le jeune époux qjui emminòn1 la
nouvelle épouse; c'est le mort que Pou porte an cercueil;
c'est Iolnit nouveau-né qui se plonge d:ns eiatu III
baptême; c'est la foule innocente des beaux enfunts qui
viennent s'asseoir. en habit dle fête. a la table <le Jésus-
Christ; c'est le vieux prêtre ci cheveux lkines, tout
courbé, qui dit la messe d:ms ce désert. et qui bénit, de
ses mains vénérables. hijune femme prosternée devant
sa prière ; c'est le pieux évêque qui arrive de bien lin.
racontant les conversions. qu'il a faites ; ee sont, e jeudi
saint, les douxe apôtres dont le poniife lve les pieds. o
li promenade daiis les chuitm ps, q tuandzl il faut bénir la

Dans la finilie doit nous faà is I'histoire, lp p
rité s'entend d'une autre sorte. Les enfhnts sont tr:tids
et beaux, honnteS et naïfs. Le 1 re inspiré et diane.-
ment conseillé par cette feminie d'une si douce et si lion-
nête volontél va tout droit son &hemin comme elle. et il
arrive -à son but Sans être olliué de faire un détour, car
il a toujours maurchié d'un pas sr, dans une voie éclairte
et droite. Elle, cependant, elle a ses joies qll ne ndira
à personge. Vous payez très vher, vous antres, plIur aller
voir des tragédies rondement débitées par des comé-
diens qui déclament des vers: largcnt qu1e tvous dépe I.
ez sans plaisir à ce que vous appelez os plaisirs. ele
va le porter tout là-haut. près du ciel, sns les toi où
l'on brûle en été, où l'on greiotle tn hiver-De ces l
hauteurs suprmes. Dieu sait si lu (l4WOe en) voit des
draimes eruels Dieu sait si elle. ci essuie des lnrnes v&
ritables! ]n ces lieux visités p-r elle.. et par Dieu, elle 

se sent bénie, aime, honorée et le et les laines

qu'elle rtpnnd sont si dotics ! Allez done à vos fêtes, à
vos spectacles, à vos expositions. à vos :ueries, et ntp
portez-ei es »res ees pitiés de toile peinte et
ces coburs risés par Pophiciéeïde et le lansni-frnm de uor-
ohestre plnui tion La dérûfr. soi alie aCcoml1pli,
s en rovoie hez e]le, l ureuse et fire. et, contente de
a jou rnieI en rc n se de ses belehits. elle sumdort dou-

Ceelicit d'u 1pisile sonneil.

M t. la nuit ven ue, au lieui de voir eni ses riêves du
tyrans d Iéodrans armés de poignards et dec coupes
pleines de poison. elle rêve des mlheureux qu'elle a se-
courus; elle revoit lit mère ie lamiIle dont elle a stuvé
l'enif:it : elle entend la bénédiction du vieillard ! Yoilà
des rets: voilà des draies ! C'est evainque vos potes
on1t dépensé tout le géni qu'ils n'I t pt as àî scalper le
cadavre humain. -â vous représentor les plus LibomibIables

rt'IuIr du corps, elle eu a vu plus que vos dramaturageu
11'01 nt pli deviner ;elle s'est sur 1c, lits de
l'Tlôtel-Dieu, de la Pitié.

A insi, par cette voie, <piit voui croyez semée d'an
rités et d'épines, cette tuuuc est tout sinplement ulri-
vée à ce bonheur terrestre que vous clercltZ tous, alprès

Iequel vous courez tous I)ans le devoir et dans la rèêLe,
elle a trouvé ce qui vu sans cesse s'enflyant devantr vos

désordi.rs; potu' avoir renojneté touti de suite aux plaisirs
de l vanit<. cctte tonnue a été mlaitrese stouvcrainc
des petites vanités qui fentuirent ; sa modestie lui a
servi tom, autant que si elle eût réunli en) elle-même toux
les orgilis aoneelés qui n on t p1 Ptte i ndre elle a

joui tic toutes les honsi s et suintes choses d'ici-bas, sals
exceS, ut par conséquent sans fatigue; elle a eu sa part

tout Qoiiiue vos. et la plus belle part, dans les vers du

p1otte. dans les auvres de P'artiste, dans hu louange et
dans Ladiratiun des hommes; elle a joui, plus que
vous. dit ciel blen, des flieurs ép:mouis, du soleil qui $0

lève. et. le soir venu. des cbants mélodieux du rêssignul
iamîs les bois-.

. crîyez-mIa, npili.nlicz mls la diévto et liw

pletriez pas sur ses austérités ; elle ar vécu jmoins vite

que ces kunnes éplhémèes. d'ai ne benuité si cntestable
et sans eeur, à coup sr qui paraissent. briil et et s

Sfnen t co01n0 des plams en serre ch and. Mette.les
en prsence, et celle-ci et celle-là. li fIbînuc mondaine à

sxne n. noire dévot e à Iqutrc-v ingts, et deman-
ldz-leur où elles en sont flune et Juutre ? La femnnne
non diilne. à soixante, est ni cadavre, titi remords; 12-

t'e dév.te, à ruatre-vingsts ans, aime encore. espêrc en-
ore. E lle a gardté jusquà la i ses trois compagnles
a l IP'Espéraiee et, la charité. Jlusqî'à, la fin] elle a
'é éid dle ài la pa oiole di s:In livre

Mou esprit se plat fn trois choses qui sont appol-
vécs dovint. Dieu et devant les homues.-La concorde
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des frères, Paimour des prOebes, u ùbri et une nInme

qui 'ilont q1uunI seul Coeur et tiue seuh me.

icureux jours ! S'ils ne sonît pas tissus d'or, ils sont

filés de soie ; ils représentelt un mlrable tissu de son-

timents doux et presque tendres, où il n'entre ni trop
de vifs plaisirs ni des sentinents trop aumiers. Pour ces

esprits bien fiaits, la l I humain1< est semîblable -icette

parole dîi ij poète S4xo I Lon roi:

' Tu te souviens peut-être, ( roi, de ce i arrive
quelquefois dans les jours d'hiver, quand tu e assïs à
table avec tes capitaines, qu'un bon feu brille dans le
fycr, lle lit sal est chaIule. mlais quil pleut. qu'il
neige et qu'i! grêle u delors. Vienlt un petit oiseau qui
traverse la salle à tiro-d'aile, entrant par Mne porte, sor-
tant par l'autre; 'iisL) t de ce trajet est plin de dou-
eeur pour lui, il ne sent plus la pluk et les frims : mis
cet instan t est fugitiri oeau diesparit. et <t t, rl

rrpase dains T hi ver."

Telle Ie se ible la vie iun iuine, coimparé.e à i ilon-
nueur du temp qu11 W la p récède et ft( ut suit.

rclTXrnr aMro r%:

J A CQ UES CtARTIER

(;fitù et Fini.
Bleu-de-Ciel dont la paleur et les mouvemnents lier-

Veux tulentaielt de minute cn minute, mas qui pour
rien au inonde n'aurait osé décliner Plomeur rue lui
faisait le destin, Blou-de-Ciei allait; le dernier, i;ser
dlu rivge dans lune des deux barques, lorsque Pierre
Marie qui le guettait, et qui d'ailleurs, depuis le matin,
avait soi proijet, lui fit Jaire volte-tiee et saiuta à sa place
dans le Canlot que, (tu n Coiup d'aviron. il loigia du lrd,
à Pinstan t où Jcques Curtier, debouit d;aIsk le siCi et le
front découvert ,s'écrn it :-" Dieu et li France ! Si dans
litî jours vous ne nous voyez point, priez pour nous !

P>leu-de-Ciel, effuré et ue se rendant pls bien Compte
de a mine qu'il convelnait de liire en) cette occurrence.

'eouilla néailu1oins colnnufe les autres à lt vule (es,

deux canots qui éloignaientt, quitte à se rép:andure on-
Suite cn périodes f n mnis arrondies, contre ct
illpertInent Pierre Mirie, qui l'avait aIni istré de Ila
gloire qu'il n'Ct, pi18manqué d'aequérir. Et comme,

n était à Ceux rasait qu 'il adres-
sait ses discours, ceux-ci, malgré la bonne envie gu'ils
en avaient; ne lui po1vient rir au liz.

Entre les chefs indiens qui se .regardLieit coImIeIC
spi)POs par Vétablissement des Fançais, se distiinguait
Powatmn, pèe de la douce Fleur-de-Mai Aucun chef'
'e le surpassait en prudence, onnme aussi aucui
il'av it plus d'ardeur au combat que le Léopard, jeune

chef d'une tribu alliée à la tribu de Powataii, celui-là
Iwmlie (Ile nous avons déjà viu apparaîtrc plus haut.
.Parfois, quelques dissentions s'étaient élevées entre

Powatan et le Léopard ; mais les deux Chefs s'étaient
rtlUJis dans une Comune haine contre les étrangers
et lutir union n'avait point tardé à se corroborer dû l'a-
mour que Fleur-de-Mai inspirait au Léopard, pour qui
la jeuie lindieine éprouvait un éloignement invincible.

la grande surp)ris de soit amie Rouge-Épine.
Dès que le Léopard cut regagd le Campenment

de Powatan, Courroucé encore de la conîdtuite des trois
colons vis à vis de leur-de-Mul, il reparla CIe guerre
contre les blanes avec Plus de Véhémence que jamais.

- L'instant est propice, dihait-il, le grand canot des
ae repris sa course sur le Lac sal. le découra-

gelielt est dans les Ceurs !"
.Powatan alors avant convoqud le conseil, il y fut dé-

cidé que le Léopard irait sans retard réunir les guer-
ruirs des tribus (li'es qu'imuédiatement ensuite le
fku serait mis à Québc, et que ceux de ses habitants
qui voudraient s'en échapper seraient scalpés !

A cet arrêt terrible, Fleur-de-Mai. assise non loin de
là, tressaillit violeument, mais son anoisse devint inox-
priiable. lorsque Rougelpinc haletante. ayant osé pé-
nitrer jusqu'aiïu milieu du cercle que formaient les chefs,
annlOngpa dès que la liberté de prl]er lui eut été acco,

que deux canots remplis de facs-pales et conduits par
le grand chef des blaies se montraient sur le fleuve I

Ma fille a bien par, dit Powatan avec un graud
Calme elle aural des zraines rougxes pour se faire des col-
liers. Qu'elle se retire !P

- Que le Léopard rase la terre, ajouta-t-il aussitôt

queRutlelpine sefut éloignée, et qu'avant la prochaine
aurore tots nos eLrriers soient réunis autolr' le Qu&
bue!

"-Et les catoù ? fit le Léopard, qui ayant entendu
que Jacques Crtier- s'y trouvait. étnit dévoré du désir
dilttacher â sa ceinture la chevellrc du chef blane.

- Que umo jeune frère ne conçoive aucune inquié-

tude à cet égard, répliqua Powitan. les faces-pfles onmt
vu leur dernier soleil !

Et comme le Léopard insisiait pour rester, l'ordre de

partir -à l'heure mêmc lui fut intimé, et le conseil fut
levé après que l'embuscade où les Français devaint
tomber cut été régWe.

Le Léopard cepenldalIt était rest innobile, le Iront

peiché et le CSur reml]li d'tuum.
Powatan i le guerrier dont il redoute la va-

leur, n urmulLt-il asext haut pour être entendu cde

Rouge-Epie et de Fleur-de-Mai qui, par des senti-

ments différent, épiaient les mouvements du jeune chef.

nn ! le Léopard obéira, mais, auparavant, il aura co-

quis la ehevelure du chef blaine !'
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A ces miote, les deux Inidîentiene S'a1ipouhreint ino-
pinémeut du jeune hounne.

Sans songer à dénâler ce qui s passe dans son cetur
Fleur-do-lai tricnble pour les jours de Yacqucs Cartier,
et désire ardenneut voir s'éloigner un guerrier dela
valeur du Léopard. Sa voix se fitt douce et caresaLt
pour dire la gloire proise au jeune cbef dans iecni-

plissement de la mission. En effc6, il est des tribus qui
penchent vers une allinnee avec les blanes; il i hudra

rien moius que la vive éloquence du Léopard pour les
en détourner.

.Le tLéopard jamais entenduFleur-de-Mai lui pur-

1er avec cette bonté ; il ci est touebé il va se rendre à
l'ordre de rowataii; seulement il demande à la jeune
filLe une des perles de son collier. 1élas ! à cette dernani-
de. Fleur-de-Mai tressaille ; nahré elle, l'éloignemnent
que lui inspire -le jeuue6 chef' se peint dans ses traits. Ce
mouvement n'échappe point au Léopard et sa colèrc
contte Jacques Cartier devient de la rage.

Fleur-de-Mai pleurait, Rouge-Epine admirait mrv-
ment le Léopard et ne pouvait concevoir que son amie
ne fût pas très-fière d'être aimée d'un atussi braie guer-
rier lorsque Powatan. revenant aut lieu du conseil, ne
cacha point sa surprise d'y trouver le jeun eic.

En des circoistaices moins critiques ce seul fait les
muait peut-être armés im contre ltautre. Ce jour.là,
Powatan dissinfuhi soi mécontentement, ei ayant or-
donné aux deux jeunes filles de rntrer dans leur vig-
waml, il condescendit jusqu'à jurer au Léopard que la
vie de Jacques Cartier lui serait gardée. Dès lors, le
Léopard n1e recula plus son1 départ.

A peine s'était-il dirigé vers les pro(odeurs de la fo-
rOt, que Powatan et ses guerriers de choix se glissient
dans les roseaux, sur le bord du fleuve que remontaient
les Français.

Bientôt le bruit unsuré des raines se fait entendre et
les Cnnots paraissent.

Au même instant, vingt <leies acérées traversent les
airs et deux Françiais tombent mortellement blessés.

Les sauévages!" éeie Pircre Marie. désignant la
rive gauche du fleuve.

3algré la douleur que lui cause la mort du deux des
siens, Jacques Cartier, qui ne s~uvançait dans les terres
qu'avec des intentions pacifiques, aurait voul-parilmen-
ier. Le loisir ne'lui cn est pas laissé. Les meilleurs ti-
reurs d'eutre les peaux rouges continuent, à necabler de
Ilècles les deux canots, Ltindis que les autre, nageant
soL) eau, entreprennent de les aborder.

Ce fut une terrible lutte
Les balles françaises encore plus que les flâches in-

diennes étaient mortelles; vingt Sauvages sont toiubés et
ne reverront plus hi qlartG des cieux.! Malia rusi; -du
eôté des Français, il no ràste debout que Jacques Car-
tiet dans un canot et Pierre Marie dans ]'autre.

A cet instant, une main W'lève au-dessus des vagues,
puis une tO(t, et une exclamation de triompbee fait
entendre; La main s'était posée ur le bordage du ca-
not de Pierre Marie: HIéls ! le Cri de t).io]pbe fut
promptement suivi d'ui Cri do détresso. Rapido coImme
Péclair, Pierre Milie avit plong on poi<iridan sla
gorge de lIindien.

Pierrc n'avait pas repltce soni poigxnrd ià son ceitu-
rou, qefi quatre tiutres S;uvages abordaient le cannt le
Jacques Cartier.

Pierre énvoie une balle à l'uit Jaepues dartier fait
lûcber prise à un autre. iiis lks deux derniers sautent
dans le c;ot, enlacent Jacques Cartier comme deux
serpentm, et pendant que Jlacques essaie de se débarras-
ser de leurs étrCintes et que Pierre Marie tient son

mousquet ajusté sans oser tirer sur le groupe, d'autres
Indicis se hâtent de venir prêter main-forte à ceux ip

maintiennent Jacques Cartier, tous rpeans vie
d'après lordlre qu'ik en avaient reçu. et I'nn pousse li
canot au rtv:age.

Pierre Marie 1ly va suivre.
-Non ! non ! s'écrie Jacques Cartier. Désornis, le

sort de la colonie repose sur toi; retourne ià-baje fen

prie, je te l'ordonne !"
Pierre hésite 1 obéir. Connnit :ibandonner $e-

ques ? cnuunent ne pis affronter avec lui les derniers
dangers? 11 obtîit pourttant; il obéit parce qu'un gélé-
reux cpoir lanimle. Profitant de ce que les suuages,

enivrés de leur triomphe ne se préoccupent que de leur
glorieuse capture, il regagne le miliet du ficuve et, puis
saninent aidé par le courant, il disparait beintôt dans la
direction dc Québcc.

Le lendemain de ce jour, le soleil se leva brillant et
pur sur un tableau pittoresque et caractérfsique. D'un
côté. les mères et les épouses des guerriers tombés la
veille pleuraient auprès des corps de leurs fils et du leurs
époLx ; d'un autre côté de jeunes Indiennes imprimaient
mi doux balancement à de frais berccaux suspendus aux
branches deýs arbres, et chantaient sur un ton mnonotone
mais agréable Iéanmoins les bonheurs <le la maternité;
ailleurs, J'autres Indiennes, fiurbissn t des toiuawaks mi
tressant des moraséins, prédisaient, sur un rhythme éch
tant, la chute de Quiébee et l'extermination deI faces-
pâes. Rouge Epine se voyait au milien de ces derniòres,
tandis que Fletude-Mai, assise devant le wigwain de
son p&re les jambes replides sous elle, les bras pe]ndanI(t,
la tête )erc1hlée, restait muotte et, paraissait insensible
à ce qui se passait àutour d'elle.

Sa tâte se redressa pourtant, ce fut lorsque la porte
d'un wigwamn voisin de celui de son père s'ouvrit et
donna passage à Jacques Cartier
. Soit respect involontaire pour Jacues,. suit que l'o-
watan cît pleine confiance dans les guerries.préposé A
sa garde. Jacques marchait libre de tous liens,

Y.

r>4-v.>
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Il vint s'asseoir à quelque distance de
- a fille est Comm III sans IÛUTSUI rarc astuce omm jeue elîof et, pendat qu'lle parle

deici Fer-uC-r-d;aii pese il la à 'a bonté, à
Sis répod Cur-de- ai e leva, lit mi pas du

vers lui, et d'une voix pénétrate lui demanda si-Yas-tu donc ja148 arda le Léopard, contin
b1IC n'ont point dc G nd-sprit qui les protége; et ii'as-tja admire le sombre éclat W

pourquoi cec Grandsprit nveniit pas ] so(l ecors taille, la vigueur de se
.a t n'a-t-elle -jamis s h -ênes idcinéS Vs

par la temipête. des lacs débxordés do petits enfb nt.s em- C iwm et
1),ly ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ILWIl Jý eiéc eilc éods'l,1etýc--c eOu le chef blanc al besoin dc
portés par ln ialadie ? A-t-elle di alors, que le Orù-demander ýûi Pieu le tgu (l mourir ajouta-t-eit.
Esprit de8 Indiens abandonnait un peuple ? Les faces- vec un Certain dédain, et qu'elle les irte de ce côté

pis comIe les peaux rouges ne sauraicut péétrer les l Q tu
desseins du Gr;i:d-Esprit mais ils les doivent adorer ! " Iowzdai e in oparrl.

A cet instait des ludiens l>rteUent près doi wi- ?, Lc rendait cowpte (l su iision à Powatau
çam l de PUIVltl; un tOlmnk neuf et ieux pierres il li d isa ilic qIucb1 ues I ibwý avaient ]'indignité d

rondes et plates. tonnarak devai servir i la pl
Jacques Cartier, et les pierres à lui broyer la tête ! étaient prêtes rut cmbit,

fleur-deMai frémit dans tont son n'ps e t et 'ni vt Bien ! fit 1.'-atJ, AfiIintena n t. (le le léoptarn
les yeux de ces objets d'horreur.renne hi clievehire di chof'blanc. Ensuite. il Québec V

Chez les Sauvages, il est une loi qui «Lmtritre les fi- Cu'ayant entendui sYhinça vers les
diennes .s1uver un condamuné à imort enl bnk eonnue une bielessée quî fuit avec Je trait don

La certitude qute le supplice de Jacques Cartier était elle doit jiiourir.
proche donna à h jeune fille l'idée d'invocuer cette loi. rb Jiî cqc Cartier ayant été IIiné. fui

Emue et rouginnte, elle en parle à Jcques ini in li a ilt rQ it les c&rnlol Les <le -mi Rit
dEpino saés ur piet rlcuavlleounrt. Pgilité

rr) ]astrd d'horribles sc e promnnt lentent

-Maer-el penle es aone di-i essein àIý a! bonté, à Plresu

fs-p et (les peaux-rMnges lit bénir ! tL sgén autour Lit- lui,. dotiuUnt es toir-tres qui Loartndcnti eu
rositV IL mis tilt bindeau sttr sege yeu ;xe. à l Lacule e ces horribles pigturdes pour

li tout petit oiseait qui e.ýssaye Se.ý z $ý Lu oi voir i br s o courage q e m aillit o n e ses regares re
SCompte un grandi nomtbreS tl'ivrSe. I)':dllsrs. il est. quwcligw avancent cdans leur cruellepsblodie. la mare

P*nvatantee.lclLéspaar

ds hjommies qui le Graild-Fprit din une I- devient Léo rdr1ndut c de s el ple fmission ata
à ; euix-l-te s CŽie<l lent $0i lturi autour qeL Jaquesr avec Une Vitdse vertigi-

te rdites! 31 iii iioii à moi éta i t. (lep i e pari ls nuCuse, lel atIane aFraniis mai it. l'injurint. ïRils ul voi
p t -a 

r é tientpte

enIcor 1(e.-; bienfaits (le la civili.st tio11. Si je ni:' puis oprs, la plus redu tc be Efù'use vieille. se
v-ivre polir Ieii cet dCette [ i, 3insIomI. jv doli d&i1Cd groUq'y, et, Selon la loi s' laquell avait lait
imoitrir pour elle ! ?Iý:î fille ccr:F éptwc d1'a Il mjeuinb chef, ail usion un tieb lessée quie u avl elle rient

et. les arbres qui cil [ou ren t soli Jigra n j ta rdcowu of rrl à im abj etic la vie nt da paipci
Point m balancer (le petIk irecuix ns st air: uieidictbbiitc zçril txs-lit.îeux aeven Sa rouette

ice-pI s le Veux et dess pCeaux-rlutg ies u1Â I ., h-elle tm iii diabbolbqne f!MgiéI
iU sC mi Sein. me 2'gar(1 ! Jpt olsea ulus l fleur des sslelts. uleais

Cependant tit li a rUCIricr v int auli ier . !L ulca tues qu'il JO devsienidrai plus laidle enlcore ! P1 ar exemIple. le V~en t
jeait pt urnirandc omb auro' ht quDil eût là rentrer dans soli llidi Il ,s. paS plis Ile icon humeur : Pý»l1'vfl

dia homs quvait quelque Grnos d pr< unà e D que le cl tc mlitcos-trui fr0 1114)1 i g; c
C'était (lre £>W'i le fourne (e (le bois cxc, et des peaux les pluonn

terditles Crdisiln. à moétitdeCrépanreprit Sa pre- e l ]e je ui
I1WCut IllClallle [lititildu, ut ecllatiît, i, demli-voix ,11 il d u .111trIs et (1ie c eusŽnclt.r lr

-SaIuaes néon-seuleien hx galr dun frnas.nd

I ne oite. la douleur de la .- elle que biienufraissbdcs blisvuris que jSi jeX d 1 jpui
elui tombe :ois les frècbses qes entursernrs, lorsque ard e- nt epêclu2ront dc dormir Co qui i nitrrve toutes les

p-- Que p'a SOeur relie tso front et ,C pare L. vieille dant lcsutiuurd longtemps dc cett sorte debeaux, iu àille ;tuFleur-de-Mai bissaed plaisir des u tristants. si P owatax d ne

der es joues sur- sontusein

Cpedest du retor vinlet fait taircet ne lui dit ordonné. à elle et cqe u'es
puis, aeC une opign loutc parieirit soc pre- de r là ple m\ guerriers,

mièe t mhmoliueat itdeetchatat àdei-vix

t.

t
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Les guerriers s'avancent. Chacun d'eux a dix flèche
auiuës dans loui carquois. et le lr de soni tomawak reS
plendit au soleil. Tous doivent eupIloyer leur dix flècle
et lancer leur tomawak tà diverses rcpriscs dans la diree
tion du patient, assez près pour que les flèches lui ,if
f1ent aux oreilles et pour gie le tonaowak ruse st che
volre. smIs le blesser pourtant. Le gulerrier qui bis
serait à mort le, patient avaut le moment designu serai
déshonoré! m ais eclui qui. par sa dextérité et son
adresse, arrive à le fLtre piâlir on ù lui causer le plus
léger ferémissement. elui-là excite des hourras de tri-

omphie.
Jacques ne donna point cett joi u IndcLiens.

Fernie et stoïque, son regard plongé dahis l'infini et Son
son1 ame conversant avec Dieu, les nuées de flèches (pii

tourbillonnaient autour de sa t0tc et les toi:Lwtwaks qui
eilleuraient son front ne firent pas tressaillir na seul de
ses uuscles.

Le supplice de Jacques Cartier durnit déjà depuis
près de trois leures, lorsque Pùwatani dit au Léopard
qu'il convenait d'en finir. Lhoweuv du coup mortel
était. ou le sait, réservé au jeune hefU Jacques allait
cette fois sentir le froid contact dle l'homicide acier,
lorsque le Léopard, s'apercevant de labsence de Fleur-
de-Mai, et, par un lorriblo aillineinueit de jalousie, la
voulait présente à Faction quil allait accomplir, retint
dlans ses doigts nrveux la hache que toius les regards
cherchaient déjà dans les airs, et dezn:ndd instanonent
rIle la jeune fille fcii lliJende.

Semblable -àune fleur arrachée de s;a tige et que le
veut pousse devant lui au .ré de son caprice. la fille do
Powatan parut.

-Jacqes ! écriatellu Par un irrésistible élan.
Dien et la France répondit Jals d'une voix

sonore.

- Dieu et la France !ut-il répété mi on.
Et comme le Léopard braîndissait ae rare son ter-

rible tom*wak, une balle lui lait lécher prise et. ]éterd
presque agonisant sur le sol, un mil e temps'i que dix
autres balles blejsent grièvement Puwatim ct les Indicns
les plus proches du poteau du supplice.

C'était Pierre Maric (fui avait lhit toute bhte ut re-
venait avec une vin taiw de Franpais pour délivrer
Jacqte Cartier.

Tes liens de J.ÀcquIes Cartier soit coups. I In-
(liens, dix fois plus nombreux que les FranŽairstent
iinmuobiles de itupeir. Pierre Marie cil voulait hcire

Mi gramd carnage; :Jacques ordonne le départ, et quand
les Sauvages revieiient à eux lhérïque petite troupe
voguait, vers QuWbec,

Quinze jours apIrès ls neS que tous Ivons essayé
desqùisser, d'autres scèues plus gaies qfue celles-ci se
passaient à Québec.

Un mariage sy était célébré le inilI, La veille, les

'r'

s chasseurs et les pôehieurs étaient revenus clargés de
gibier et de poison. Mailuiait, les broches touruaieit

s et le poisson cuisait dans de gran des marmites, et, en
Satte(art que soiit Phouro du fstiI, M. iflet.de-

Ciel, (1.14i2t hrli. Cch uiétai t aussi maît ru Au uhser, aisait réptr aux
- filles et 'Auix ga.lirl!js (1PhietA toutes hortcs (le
- et de ninets d'un ordre gue i nI pourrait appeler ecmi-
t posite; mais loi n do choquer es c utLmts, il semblit

plutût ue cli portait leur gaieté au paroxriie.

La -écurité hi plus conplète régnait done dans Quc-
Sbec. Depuis quinze jours les indiens i'avaient pas
donné signe de vie. On pensait que le dernier et hardi
coup de main les m-vit pénétrés detcraintce, et l'on était
tout près dC n croire délivrés à jtnai.

Telle n'était poinib la pensée de Jacques Cartier ni
de son Jidèle Pierre Marie. Le calme apprent des I>.
diews leur présgeziit t quekue chose de sinistre. Pilus
d'une ?ois cette question avait été agité entie eux:

plus d'unc fois ils avaient fait de. reconnaissancs d:ms
la forêt ; et leur convitiol d'une prochaine Itta(le
était si grande, que fac es Cartier amit exgéqu

non-sulceent les chasseuri nuiassen t. chasser qu'on
niomubre mais encore que des sentinels u.ssnt. jour et

nuit. les veux ouverts du cûié de la forêt

L jour dont il eis, les semixelles firen t uin cap-
ture qu'ils conuisirent devant acques Cartier.

C'était Fleur-de-Lai dont 1a l.oinigs cheveux voilaient
la. faee.

-3-Ma tille -à Québee ! ;écria dècues, dLs qu'il et
jeté les yeux sur l'Indienne. Sans doute, Fkur-de-ki
n'cs point seule, continwui-t-l. examinant attentivement
h: jeune fillu ? Ses guerriers, plus nombreux que letm
grains do sable dlu r izcg ]aecomnpagunent ?

leunr-dieJN:ù ml:c n i e; elle vVoulait poinut tr
hir ses frères.

-" Connnent Flvur-de-slai 'est-ele avancQe jusque
sous nos rempart? (lit encore Jacques Cartier; velai
elle épicr hls tiontiOfls des blances polr leQ reporter a s'n

père et à s1on fiancd !

eur-deJï ne se mjontra uillnem ent (dfelséc de
cette initulpati on. Surprcidrc les moyens de déflnse ct
d'atta(ue de Ecinmi p:riîssait de boine gierre ilux
Indieni s. Cepenpant tel net point le motif qui a een-
duit ses pas.
"-Fleu r-de-Gai e-sU à la relherclie de son 6î1me. dit la

jeunc file avec une candeur et une iiiélancolic touchian-
tes le chef blle, dans -a fuite a emporté Vl'.me de la
pauvro Indienne, Sans doute, il sait des mots magiiques
pour rendre la paix au coeur du Fleur-dJMai i ces mo
qu'il les dise, et qun Fleur-de-Mui redevienne 'houreue
fille des bois!"

Il était impossib (le d i'êtrc pint é6nu de cete Lei-
dresse niaïve qui s<ignorait et se révélanit à la fois. fac-
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ques Cartier conteipla la s aluvageSsc d'un regard
atteidri.

Z4 -Ma fille veut-elle s'agenouiller devun t lu )icu du

cel et de IL terre, des faces-pales aussi bien que des
peautx-rouges? demanda J3icques Cartier à Fleurde-
Mai Qu'elle mie. suivO, je vais la conduire au pied des

autels ; elle y retrouvert paix de So co:ur
Etonnée de OS aroles, mais les saissant la lettre,

Pleu>r-de-Mui iarchu a 'ee empeement sur les pas de
.1acques Cartier.

Cepldant, îà peine tos deux avieit-ils franchi le

seuil de la petite églisc. qu'un grand tumulte se fit cn,
tendre au dehors.

i-Ax armes! aux armes criait-oit d'abord.
.- Au lcie ! au fle!' futil ajouté ciisuite arec Piac-

cent d1 'nne horrible dédresse.
Jacques Cartier quitte aoussiùtt ci ù il nferm»

hi jeune fille.
--- es sauvages ! les sauvages ! lui dit Pierre.

iC'es-lre l'ineedid je et le imassacre. répon d

d aicques !, 1
Alors, aec ce -od propre aux itures d'élite,

ici, Jacques orgalise les moyens de c rendre Imiaîtres

de l'incendie ; là, il dispose un petit bataillon carré que
les Indiens Sefforecent en vain dcltamner (t qie , de cs

quatre lces eur ,jette la mort avec une époeianutable
ucrie ; plus loin, c'est une vaillante colonne qui se rue

Mrls Cpaux-rouges, les disperse. les chasse dviwant elle
connme un troupeau effare, et les poursuivrait jusque
d:s la fbr Si Tacques n'avait défendu fbrmellemnent
<lue lon franchit Fenceinite de QiuébCc.

Et p (s. d tous eûtCs. des combats corps à corps, où
la Souplesse et Iagilité de l'Inîdienî. lui font évitur le
coup mortel. et souvent encore en tombant ais:nt-il

payer eher la victoire à son !iueur

Ce flat ansi q(uaprès uie lutte aclride Ierrec
Marie avmt di lois terrassé le Iéopard. rem I de scs
llessures, et le Léopard s'étant relevé dix fois. le sau-
vage tomba e;iafiî pour ne plus se relever ; mllais enil tomn-

baut l entraina le brave I jurre 3I aric dans a eh teii et,
par un effort, supree, lui enorta son roimwak dans
le fILie

e -Jaeques 1iCPierre on munirant, i.l même temps

que les lèvres vaLiguiuoleIntes du Léopard l:iissaienit pa
ser avC &oI dernier soupir une exchnuation de triom-

Phe haiieux
Non loi de la. deux autres guerriwrs, eXaSperes par

la vue des eudavrs de 'Pierre Maarie et du Léopard. sc
battaient aussi avec un tremarquable aclirnemen 'l. Tous
deux étaient grands, agiles et 1brt, tous deux iarai-
saient égalenien t intrépides et adroits ; c'é Jaeques
Cartier et Powatai. Jacqus avait en iin sa courte
et forte ép6e de arine, Powat'll son dangereux tomUa-
wyak.

Le coubat avait ccssé autour d'eux, et au loin les
lIanunes jetaient sur Québec leur sinistre clarté; ils se
battaient encore

Cependant, le brus de Powntan semble ne plus tenir
son tomawak avec la mime vigueur ; ou dirait que ses
yeux se détournenit de son ertunni ; Jacques va lui por-
ter ti coup décisifi mi ce coup qui devait trancher
les jours de l'indien, ce- n'est point lui qui le reçoit !

Fleur-de-Mai, enfermée dans la petite église de Qué-
bec, ainsi que nous l'avons dit. avait en vain essayé
d'ouvrir la porte et de sortir. Alors, prise de funestes
prese11tiI3ents, elle avait gagné le bord de l'une des
fenêtres, ci avait brisé les vitres, ut là le tableau le plus
déclir.anît avait frappé ses yeux : sou père et Jacques
Cartier étaient aux prises; son père faiblissait et Jue-
ques Cartier tenait la mort suspendue sur son front!

"--Dieu des Français, sauve mon père I' s'écrie-t-elle
Elle .?élhce de dix pieds de haut, vient tomber entre

les deux gueriers et reçoit le coup mortel destiné à
Piwatanl

"ý -Le Dieu de Jacques ct grand, il a entendu la fille
des forets !' murmura-t-elle.

-Et ses veux limpides se fermèrent pour ne se rouvrir
jaais!

Powatan et Jacques Cartier *étimieit recnlés. saisis

.étonnement et d'horreur.

Cependmit, les sauvages étaient vaincus sur tous leu

points et leurs funestes projets complètement déjou6s.
Jugeant d e que lus Frunmais allaient fbire par ce que
les Indiens eussent fait à leur place, s'étnit

ZIenouilIC auprès d Fleur-de ai et entonnait son chant
dl iiort. s'attendant à voir counencer les apprêts <le

sOn supplice. lçtrsque Jcquis hi vint proposer i traité

d'alliancee

LeS sauiagies titeni ient . honneur qu'aucun umusole de

leur visae ne trahisse les sentiments secrets de leur
aimle, iis. ueit exclaum ation de snrpri5e échap-

p a à wtm
A.u lieu de le livrer aux jeunes guerriers et aux

vieilles reiiuIes, ,u lieu de 'éprouver par d'horribles

tortiures. n on -soulet n n ulaissait la vie. mais en-

corc $o uitorité et Pour chtcl le chef bbmc ne lui de-

muidait que d'être scu frère ! Pow'atan avait peine .'

le point douter du t(lnaue de ses .

L Je chef m' a-t-il entendu ? reprit Jacques. Il four-

nin-a des peaux et du gibier aux Français, il ne mudi-

tera plus la muile de Québec. et. dés lors, les anvtages
et les lranCais seront frères.

-- il usù " it Powatan, traduisant par ce te inter.

jection la forte émotion dont il était sua.

puis, debout et la main sur sa poitrine, il pronoua
le sermeut de l'alliance.

" -Bien ! fit Jacques. Maintenant, mon frère peut
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enl ever ses morts et reprendre le chemin de sou village
avec ce qui lui reste de ses guerriers.

Chevelres ! umurtuura Powatanl les yeu bisass

Coinie il le comprenait pas qu'on pt abandonner

e cadavre de son Cl ennei sans l'avi' préalablement

scalpd, il fidsait ainsi entendre qu'il ne pouvait enlever

ses morts puisque tous avaient encore leurs elevlures.
-- tes Yrançztts ne pronnntpoit'es chercltres de

leurs eninemîis. dit Jicues Cartier ; leir ennemi mort

devient pour eux un Ifrôrc. Que le chef emporte ses

--uerriers
Quelque stupéhctiol que cette nouvelle gén&rot5

des Français causât à Powatau. il obéit néaimoins.

De grànds brucrs Furent construits, les n orts
d'entre les pcaus-rouges y furent dépos6s et ail mlieu

d'eux la pauvre Fleur-de-M:i.
Et, loisque le cortége fuièbre quitta la ville

-Que l'âme de la douce victime nous protége

aupr s du Scigneur, scria laqer . lLUin sur le front

glacé de Fleur-de-Mai !
' Vive la Franco ! et vive le fondateur de QuSbec

lui fut-il ripondu parmi les siens.
-- Fondateur de Québec .répétait Jacques cartier

ponsifet profbndéiient t'isie, aiprè5 que les derniers

honneurs curent été rendus à Pierre Mnric et aux co-

lons tombés sous les flêches ou les tonïawaks des lu-

diens héeas f que ce titre cflte cher !"

UN P}i DE TOUT.
' h6 qiichct <'n taureau de powtr

iun timbre-poste de qwatvc soiù' ?
-Yoilà.

-- oeri qsi.eur ; coi.iilbiL 7

- M n< uyiard avait im domeSt1gne qu'il so eIpn-
niat fortement de boire son viu-à imime les barriques
-- ce qlui est une inconvenance. S0it Insouciance, >oit
faiblesse il lui laissait pourtant la elef' de sa cave. mais
t iiie condition ;-c'est que le marand chanterait dus
qu'il y serait descendu. justuau niii'ient où il serait
rcfonité.

Voilà le nalheureux domestique bien perplexe, n'est-
il pas vrai? ConunuIt boire encore un ul verrc de vin
dans de telles conditions ?

Eh bien ! l'ivrogne-il y a un dieu pour ces gens-
l -a trouvé moyen d'en boire trois,

fi entonni le fiuneux C itur de in Farr/c
Qui! reste seul..

tLboit ses trois Yvrres pour comiptcr les trois teiïps
traditionnels, et continue offrontSment à plein gos er

A vee son dÉelonneur

**

Un dô mes anis recoit dernièremneéït la visite d'un
avare, de ses pnrents. qui habite la proviuce. I hii

w'.,,

fÎait voir les îiuriosités de la capitale, sans oublier la
grande opéra, cela va de soi. On donnait le Trouvèr.
APParpnnneit quto le visitour S'ttflus'i> car il passa toute
la sôirée dans l'attitude de l'extase, h bouche entre
ouverte, les yeuxau plofond.

-Eh biu! -cousin ? dema nduta mon nai en saorttiant,

cestu content de ta soirée ?
-Aih uon m i, dit lHiarpagon modèle. c'est magni-

iqué ! tu u'en llveris 1Ie caissc, n'est-ce pas ?
Etonnent-Uquesion-xplicaltionts - ?ref, iLIJn

ani a découvert que son cousin n'v:it remarqué qu'une
chose à l'Opéra : v'étaient, les bougies du lustre qui
brûlient pendant rîing heurs de sute-sans diiiii nuer

Quelqu'un disit à un Anglais
-oiïs buvez beaeOup d'cau-de-vie, miord ?

1. Nf Lus avec ßIcgme.-Jo n'en bi i' Lf~ kl

circonstances: quami j'aag6 ducna, t..iint
1101bois qr ndn deux

enar.et... goodltl,
je n'en ai ps uYnllg'.

---- LUn Jean [roux julconque, un gredin abruti.
dépravd, venait d'&re conudramIIL à mort. -e pirsidem
lui lit Particle du Code péil qui porte

Tout condamniié à mort atura la tQte inchwc.
-Qu'est-ce que ça veut dire ? lirmura Io misérable

Cil $c tournant vers ls zend.rnes
- Ça veut dire, jon n e houimme, quo il v.ous la couperi

par trnichaeS.
-0n ue la cunpera par tranches! h urta le deau

Iroux cu laccrochilt au bras de onn avocat,
-Eh non, mon ai ! on vous la trancieni ni t se'u11

coup
--I si 1 Ÿoat, vous 1e %auvez la vie . ..

-Cétait ;u jour de l n
ni feuilletait, ci famiille, 1'iilbuni de (avari.

Chacun ri:it des naïvetés des eniuts terribles, quand
une petite fille (cntfat de la maison bien entendu), qui
avait lu aVeu beaucoup d 'ttention les l4gcndcs. s veri
tout à Cou):

-'Tu es bien heQureue. laln que n10 sois pS

In ilut tribki

- E:nI lisanut dans son ahinnach l total des comè't es
qui depuis quelques aines sont censées mûrir les rai-
sinlis un paysan enthousiaste s'crie :

-Ce n cst pas soIs le règne de Louis-Phiiippe qw,
ous urions c uxat dje nmLes cn si peu de temps

*~*

- Ajuindre aux S&éne.s dc e lVie. le ome. Ce
pauvre Pivat d'Anglemont avait un jour une visite ù
luire. Peondant inue heure, il bouleverso tous ses tiroirs
pour chercher un paire de gants. Il ne trouve rien,
sinon un gunt blane-et un gant noir ;--uo fire ? NU
saclnwt. pas comment. chloiir, il les met tous les deux
et sort.

A qticlucs pas do chez lui. Mürger le rencontre et
s'étonne

-Pourqui cette dé&ontration, Mon anii ? à quoi
riment ces deux mains, gantées de deux couleurs ?

-A rien; c'est pôr les reconnattre.
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.Un contfre e journalisme. N. Escande ei
t derièremnt> liVC un de ses confreres en ibbast

La convcrs ion de ces deux descndanlts êope éta
fort gaie, co>n'e vous le pouvez perser. Tant u a l
lii, Vinterlocuteur de 3F. Ecande s'ou i tiu point d
lui dire:

-Dcidînoen t. il p y yL les bt.ss n coma nou m

Pour avoi de l'esprit
- ln lit. 3. scnde choqué, vonifi.ti :lion 1 he

plo>WimCur Vous n iîdtes <j a contrefait.

-Qu Prétend. glue les arlit Ist vu t&éîmnaI. MtL les Utzi:

de let tres en partcduer, 'ont pas be; nouli d' grds Ie
uns pour les uutrus ;chpnd:nt. ils vivcat nultitnielle
jmiet coubh t ssn:freut ipat i. nnt DnIm rduie; iy

JIn étranger thins krl mpsi ii t
L u edeent de u<eta un Aru e l ri . n

1/u dncs 'oirs swirus:îait a u :nItvillîiad

-Coinenît thut-il s yprendre pour voir des iillets
de bal à POpéra A aopt Irnic cinquantv

-0'e bien sinpIn : vls empru riiqijua nh
à un ami. .

- iD tus on hidyis emploq dùyés pour éviter hes gz-
iettrt. 1e risonnîemeî a bsu rdo-sérieuix nst cerNiin un e at
à' meilleur.

Exemple:
?ietr. le es

Mfreivd Verne miniuur etphi t.raphe se pro.
meat ait bras d' ui ani dane' lyer du t h5é:itre de M.

B :1 W2nouit.
[n l honne hmettes for &outaitla convêrtiu
Quand les hoùawes lua ettes d'or unnetent t ttc

rersa oti ils le L urdeiit pas i vouloir et'n mk·r.
C'est ce qui arriva,
-- P ardoi, monsieur, dit- il tout d nrv c'luit cýL -e

Lue C'est done qiue le côn 1? o'ntr Id'llUsa re'i dni it vons par-

- M ousieur, répondit roûiivemet Vernet., Ioeu:s vn VQiIS
deux espèces de conies, savoir: le CAe san tmlisatneur

CL lu cône m:ec tr sateu. toniLI deux lment indi
pensables iun gens q Tqi s'oeccupevnt de photopapii.

-.Idioitiau loItilýtes d'ur parut.i lu
-Qu'est-ce (Ile c'est, deiandn-t-il, que te tralisateur
Vernet prit un air idi·n:
-- Vous C COe nisez . 1T
-1»; foi ! non. u rzii n Iîni ui hI ul! tI'.
-r r Mh . At ?

-]',Ihbn I lnieu .i VoLnl le les coIlIi z n
un i l autre, commuent diable 'u lz-vous gni onIos

expique jn ce (le e'est qu un c? n rntI isatmY

- 1>armi leS bsI nlous UVOn$ à sigoiuer. T fls;ee
iodr Jde -riz vient en preniire ligno.

Les naladies dè peaul se unultItiplillt depuis ne la
sot-disant poudre de riz s'est ilistalle surl la table à
toîu des individus de l'un et du 'autre sexe.

Les vinajiros le l cid-creai et atres cosi4tiques

u-
t.

it
a.
e

s

r.

> ~SI:ituîii à calceulé liIlIilIvtiî:
s Ioye Sit ttois hitur'es de conversation par jour au

-aux de in)ots à la mnIutte. vn 2 pucS d iln-oc-
ta -a u p a r let ture ,l

\ ce taux elaipie individu n-l' la valeur de f(0
puges pci- $emaine oit 52 vi'lttnIus par :111.
Il n est pas besoin d ' jouter que ce caleul n 4doit

1n11 s'appliquer :ux inîig Jeiset les angI;sis.

drnnes de trav:il. dW.btenir de fi plhIot'-
rapine unimerveïleux ré&uîltat.

ep uis plusietur :niées M, d.... bien connu dans lu
mnude Sienitiique.urve i avec lui soin incessnt la

fab riehi> e an e 'nei d'iln e pai ance extraord1i-
n aire ds! iiiu il ph oitographier les coîitulla.ions cél.stes.

Le stuceês vient de dúpasser sOn attente.
Le huit ult.. ildix beiures (it soir. Florenee en

î.r0sen ce Le queq gentilshonones J J... a irésenté
u n e épreuve tirde soli ilgique instrument.

De codet eéprotve résulte tout simplement la prouvu
gue le hoiii fI (nIl.Uncrti nomlbre d'eêtres.

antimes.est vi silbl. hudm ,u q t! la/rs sont nus.
! Qiqutrn à lu ectLe expérielc n'en

prés de si ntait par des
tu des séricnses. p répiar'J aun suiceès qui vient de couretion-

nîcr sùs e ffort s.
NoJs ne teru y êétoné I que, dails in lps de

temps p in îîci1s loigié, lUS say:mtS nc trouvent le
tti oVeI con ii un iquer avee la liue.
Aujb\urd'hui qu'il et constant ite cette planête est

habIiée, flil na plus qui $oCCUper des moyens de
transport. Espérnis qu101 Wl tu ur.

~ fc t (cIll e Il Ilnie d ntc-I Y .itiitun lt aitr i :l
soIn lomnestiqIe qi lui ppm tait une pire de boes.
dont 1 une eIn vernis. et l'autre en veau.

- Pi)le, répondit le domest ique. est Uc lLtre
parre. est exat<emeu la même elhos.

A lépoque ou les écus de s.x livnes f ienu dénîc'u&
tlttzS, es pièce>; le vua ien i plus que 5fl r. SO c., cti
(dh!ùt ajouter ui appoint de quatre o sois ' chaque écu

pour lui donner su valeur noinina le.
* Deux paysans. marchant travers ch:np virent Lun

0eu de six livres eouché5 il terre. Luni d'eux voulut le
rama1ser,

Laisc done, lit, autre. cst-ce g tu as QIvie dVy
mettre encore quatre sous ?

-C'est juste, répondit .e preIier. et ils passèrent

commetent les premiers dégLs et a poudre de riz.
nchère le »l.

Cette poussièêe sîbtile n5:;trn dmn ]e po- et les
bonche cmplètnieent : 'l peau se dessèch1e, e fendille,
-et t trente ans. ies Parisiens et; les PariJieinies sont
<tnirf és

Ajout i cela s nille uie nubstane.ts pumi-
ei uses qi setovn ovn ûésàces préparni

!. Ion n ô Hparfai doL eux. £t ous crndrez té
de rennciilfrP S )rde]Îhunîp ù e dngreuse Farine.
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CH1 DU CA BIE T J ECTUF B E PAROISSIAL.

T 1.labbé** y~un die nLos p!tusNIo nt1cJ pà6
cateur : f:dtdornièrement dins une égliso dl dII

- tattit, ~~flLatun Iillqe Fcermoc'n surt l'onliit y u< x<I'?
U lnuissaire de la rue du cutie habl très ha harite

c t tand i.ï f i e nie dié pcue des snu tues t i:e t':t pari r (l tell ti.

colotdérabls pour si oiettr. C staste sit ei cho- quqête avait été de: plus bonmcs. i
ujalt que quelqu'un Ci aisait derièrement lohsor. -. **hl se rnontravec lin de ses

tion ;La élg.ciait, qui répondit : . .al*b Iûuu< seriin s li el.
-Cest que mia fenuue éabie près k 

et moi da près le Camd-L divre Ion,,
Iiemibant.

Le pire Martiea avait al i t s a ptite ;aimbitiù 'n,
tulue tous fesbouîuws politihques Et le r¾ve pui le

poursuivit 11i1nur et mut. eénit d'arriver à goûter le,
verre d^c:uilucr er ui at endT orateur. sutr te iord de m1

tribnne. Nais pour Malh. ialb Y yIlb mtll*er ! TI flliit
pakrler I étair le hic

Pendah t eini tuns illo b na le blIleeurx verre c a
saus pouvoiir y at teilndre i 'Ž Pendiuit eingt 1 aUS. il cieîrch a
les uioyens d le conqurir s is le i i ter ! FII fin, u ne
il spiratoni hu vjn b titi ciel. a .ni t le ces Ûie ns, de -

prières ferventes.
Une sectionl dont il Iasi prt Jite nait d'élborr n

petit bout, de rapport sur i petit projet de loi d'intryt
local. Il ne restait plus qu àéposer le r port susdit.
Le père Martuican 'emparu lièremiut du i muscrit,
le porta sur la tribune préidentiell, et profitant nxsitôt
do l'uccasion, il but le verre d'e:îîtestee t,-d'un seul
iratt--et rodescendit.

M-i P-- TA~. NT

M 11. [t-ilùikil & Fi ifls 1 Wc': j>u lc d voit 'l.le I îeviÎ lîhu.: i

tre abonieieits que cux de 1Stil-I prSn iqu

sera int endct i es :1 Z&h t/u outr i 850 & I% de~ ihvrr

oed! leur c în Q) m iv dm e n iéauci ueuu

pourr

A bouncrnt pinnc'nn

ai l u 'iMiit au lpnail Jtil
y>rix prnr 12 is..............

.ITý. ... . . . ............. ':j -

j~i~ I>0,fr Ilt itit'iii di, ler Jèîn viz1- et d i. rjiiivii
ol l xci QIe 11% p'our TiIf ld .

N. il i t Echn étan t ['us in plrîur-ilotiviç .ef sj:
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